


Touchez le cœur 
des enfants
Anne G. Wirthlin
Première conseillère  d a n s  la prés idence  gé néra le  de  la Primaire

Nos enfants verront le Sauveur à travers notre regard, et ils apprendront 
com m ent le connaître et l'aimer com m e leur m eilleur ami

M es frères et sœurs, il y a 
juste  un  an, Susan 
W arner et moi avons été 
soutenues comme conseillères de 

Patricia Pinegar dans une nouvelle 
présidence générale de la Primaire. 
Ayant élevé à nous trois vingt-quatre 
enfants, nous aurions pu avoir des 
raisons d’avoir une grande confiance 
en notre capacité de comprendre les 
besoins des enfants. Cependant la 
responsabilité  de rep résen ter les 
enfants de l’Eglise dans le monde 
actuel é ta it très lourde à porter. 
N o tre  plus grand  désir é ta it  de 
connaître la volonté de notre Père 
céleste et de lui demander de nous 
guider. Au cours de consultations 
avec Robert D. Haies, à l’époque de 
notre appel, il nous a conseillé qu’en 
lisant les Ecritures nous marquions 
les passages se ra p p o rtan t aux

enfants. Nous nous sommes aperçues 
qu’il y en a beaucoup. En fait, toutes 
les Ecritures semblent avoir été écri­
tes pour la famille. Les prophètes 
n ’ont laissé aucun doute quant à la 
volonté du Seigneur concernant les 
petits enfants.

Néphi a commencé ainsi son récit: 
«Moi, N éphi, é tan t né de bonne 
famille, je fus, pour ce tte  raison, 
instruit quelque peu dans toute la 
science de mon père» (1 Néphi 1:1).

Enos a com m encé a insi son 
récit: «Voici, moi Enos, je sais que 
mon père était un homme juste -  
car il m’enseigna dans la langue, et 
aussi selon la nourriture et les aver­
tissem ents du Seigneur -  et béni 
soit le nom de mon Dieu pour cela» 
(Enos 1:1).

Notre thèm e de la Primaire est 
tiré des paroles d’Esaïe: «Et tous tes 
en fan ts  se ro n t enseignés par le 
Seigneur; et grande sera la paix de 
tes enfants» (3 Néphi 22:13).

Notre Père céleste veut que nous 
instruisions ses enfants, que nous 
leur enseignions qui ils sont réelle­
ment, et que nous les conduisions au 
Sauveur. Je me souviens de la ques­
tion  p ro fonde q u ’a posée sœ ur 
Pinegar au cours de son discours de 
la conférence générale d’octobre der­
nier: «Qui va instruire les enfants?» 
Ce n ’était pas seulement une ques­
tion, mais aussi une invitation pour 
nous toutes, nous toutes qui pouvons 
exercer une in fluence sur des 
enfants, à répondre à l’appel de notre 
Père céleste à instruire ses enfants.

A mesure que nous nous effor­
çons humblement de répondre à cet 
appel, une question plus profonde 
encore se pose à nous: «Comment 
instruire les enfants? Comment gra­
ver la parole du Seigneur dans leur 
cœur pendant qu’ils sont jeunes afin 
que plus tard, dans leur jeunesse, ils 
soient capables de discerner la véri­
té de l’erreur et aient en eux la force 
de résister à la tentation? Comment 
pouvons-nous les nourrir dans leur 
cro issance sp irituelle  afin q u ’ils 
obéissent non plus par conformité 
extérieure mais du fait d’une aspira­
tion intime résultant de leur amour 
pour n o tre  Père céleste et de la 
compréhension de leur identité?»

Ces questions, bien qu’elles nous 
rendent perplexes, ne sont pas parti­
culières à notre époque. Elles ont 
posé a u ta n t de d ifficu ltés aux 
parents de toutes les générations. Et 
le conseil du Seigneur, bien que 
donné il y a des siècles aux enfants 
d’Israël par l’intermédiaire de Moïse, 
semble s’adresser à nous aujourd’hui. 
Nous lisons dans Deutéronome:

«Tu aimeras l’Eternel, ton Dieu, 
de tout ton cœur, de toute ton âme 
et de toute ta force. Et ces comman­
dem ents, que je te donne aujour­
d’hui, seront dans ton cœur.

«Tu les inculqueras à tes enfants, 
et tu en parleras quand tu seras dans 
ta maison, quand tu iras en voyage, 
quand tu te coucheras et quand tu 
te lèveras . . .

«Tu les écriras sur les poteaux de 
ta  m aison  et sur tes portes»  
(Deutéronome 6:5-7, 9).

U ne fois que nous aim ons le 
Seigneur de tout notre cœur, alors 
nous pouvons lui amener nos enfants, 
par tous nos rapports avec eux. Leur 
dévouem ent au Seigneur grandira 
quand ils verront notre dévouement 
pour lui. Ils comprendront le pouvoir 
de la prière en nous entendant prier 
notre Père céleste aimant qui écoute 
et exauce nos prières. Ils compren­
dront la foi en nous voyant vivre 
selon la foi. Enfin, ils prendront cons­
cience de la puissance de l’amour par 
les rapports empreints de gentillesse 
et de respect que nous avons avec 
eux. Nous ne pouvons pas enseigner
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la vérité à nos enfants si nous n’avons 
pas des rapports de confiance et 
d ’affection avec eux. Le président 
H unter a dit: «Les parents qui ont 
réussi sont ceux qui ont aimé, qui ont 
fait des sacrifices, ceux qui se sont 
occupés de leurs enfants, qui les ont 
in s tru its  et on t subvenu à leurs 
besoins» (H ow ard W . H unter, 
Ensign, novembre 1983, p. 65).

Lorsque nos enfants ressentent 
no tre  am our pour le Seigneur et 
no tre  amour inconditionnel pour 
eux, alors notre exemple devient un 
guide chargé de sens pour eux dans 
le développem ent de leur propre 
force spirituelle. Rappelez-vous les 
com m andements du Seigneur aux 
Israélites de, premièrement graver 
ses paroles dans leur cœur. Il a dit 
ensuite: «Tu les inculqueras à tes 
enfants» (D eutéronom e 6:7). En 
tout ce que nous faisons, nous pou­
vons enseigner à nos enfants à aimer 
le Seigneur. Parfois, nous prodi­
guons notre enseignem ent le plus 
efficace sans même nous rendre 
compte que nous enseignons.

Je me souviens que lorsque j’étais 
instructrice des filles de onze ans de 
la Primaire, nous avons organisé un 
banquet pour les fillettes et leurs 
mères, j ’ai demandé à chaque fillette 
de présenter sa mère et de mention­
ner une chose qu’elle admirait chez 
elle, et, si elle le désirait, d’amener 
un objet qui lui faisait penser à sa 
mère. L’une des fillettes a dit qu’elle 
savait que sa mère aim ait lire les 
Ecritures. Elle a montré ses Ecritures 
et a dit: «Je sais qu’elle a été dans tel 
ou tel endroit de la maison quand j’y 
trouve ses Ecritures.» Je me souviens 
de cet exemple depuis des années et 
j’ai souvent pensé qu’il a dû être 
nature l pour cette mère de trans­
mettre son amour des Ecritures à ses 
enfants, sans même y songer, parce 
qu’elle avait acquis cet amour elle- 
même. Nous enseignons d’abord ce 
que nous sommes, et ce sont ces 
impressions qui marquent l’esprit et 
le cœur de nos enfants.

Il règne un certain  esprit dans 
notre foyer quand il y a de l’amour 
pour le Seigneur, de l’amour les uns 
pour les autres, et l’engagem ent

d’obéir qui résulte de cet amour. En 
parlant de cet esprit, je me souviens 
de no tre  foyer de m ission, à 
Francfort, en Allemagne, où mon 
m ari é ta it p résiden t de m ission. 
Notre fille, Marianne, avait dix ans à 
l’époque. Certaines de ses camarades 
de classe venaient au foyer de la mis­
sion et y passaient parfois la nuit. Un 
soir, l’une de ses camarades lui a dit: 
«J’aime venir chez toi parce que je 
m ’y sens en sécurité.» M arianne a 
compris ce q u ’elle voulait dire -  
T o u te  n o tre  fam ille co n n a issa it 
l’esprit du foyer de la mission. C’était 
un patrimoine qui avait été légué par 
des milliers de missionnaires dévoués 
qui y avaient séjourné et avaient 
exprim é leur tém oignage et leur 
am our pour notre Père céleste et 
pour le Sauveur. C’est un esprit que 
l’on peut ressentir dans tous nos 
foyers quand en famille nous parta­
geons des témoignages et des impres­
sions de l’Esprit en lisant les Ecritures 
ensem ble, e t quand nous prions 
ensemble.

Le président Kimball a évoqué 
des souvenirs vivants de son foyer, 
quand sa famille s’agenouillait avant 
les repas pour prier, les chaises tour­
nées dos à la table, les assiettes 
retournées. Il évoquait la prière du 
soir aux genoux de sa mère. Il a dit: 
«Je regrette que des enfants doivent 
apprendre ces im portantes leçons 
une fois qu ’ils sont grands et que 
ce la  est beaucoup  plus dur» 
(Edward L. Kimball e t Andrew E. 
Kimball, fils, Spencer W . Kimball, 
Sait Lake City, U tah , Bookcraft, 
1977, p. 31). Le foyer peut être une 
oasis dans le m onde. C ’est un  
endroit où chaque enfant a le droit 
de se sentir en sécurité.

Au cours d’une réunion de jeûne 
e t de tém oignage à laquelle j ’ai 
assisté récemment dans ma paroisse, 
trois enfants ont rendu leur témoi­
gnage. Richie s’est levé au début de 
la réunion et a dit: «Hier soir j’ai lu 
1 Néphi chapitres 1 ,2 et 3. Pendant 
que je lisais, j’ai ressenti une grande 
paix. Je me sentais bien. Je suis 
reconnaissant d’avoir les Ecritures.»

Charity a raconté une expérience 
q u ’elle a eue en ass is tan t à un

concert avec sa famille, et où elle 
s’est perdue. Elle a dit: «Je me suis 
mise dans un coin, je me suis assise 
et j’ai prié notre Père céleste. Je lui 
ai demandé de m’envoyer le Saint- 
Esprit jusqu’à ce que mes parents me 
retrouvent. Et je n’ai pas eu peur.»

Spencer venait d’être ordonné 
diacre. Il a exprimé son appréciation 
pour l’évêque qui lui avait conféré la 
Prêtrise d’Aaron et a dit tout ce que 
cela signifiait pour lui d’être diacre. 
Ces enfants avaient été profondé­
m ent touchés par des parents, des 
instructeurs et des dirigeants qui, 
d ’abord, aimaient le Seigneur, puis 
lui ont amené les enfants.

Dans le cercle de notre famille 
nous pouvons aider nos enfants à 
reconnaître les sentiments que pro­
duit le Saint-Esprit et les encourager 
à exprimer ces sentiments en leurs 
propres termes. Nous pouvons leur 
demander de nous raconter ce qu’ils 
apprennent à la Primaire et dans les 
autres réunions de l’Eglise. Ce faisant, 
nous pouvons permettre à l’Esprit de 
leur confirmer ces sentiments.

Mes frères et sœurs, nous pou­
vons toucher le cœur de nos enfants 
et les amener au Sauveur. Ils le ver­
ront à travers notre regard, et ils 
apprendront comment le connaître 
et l’aimer comme leur meilleur ami. 
Ils com prendront ce que signifie 
avoir son Esprit avec eux, et ce sera 
leur force. Mes frères et sœurs, je 
prie pour que nous conservions tous 
cette vision à l’esprit. Au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □
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«Seigneur, à qui 
irions-nous?»
Hcms B. Ringger
M em bre  éméri te  des  soixante-dix

N ous, saints des derniers jours, avons la conviction que le Christ nous 
montre le chemin et l'endroit où aller ainsi que ce que nous devons faire 
pour le trouver.

D es foules se pressaient vers 
le Christ le long du rivage 
de la mer de Galilée, dési­
reuses d’entendre son message au 

début de sa mission parmi les hom­
mes. Beaucoup de disciples le sui­
vaient à cette époque. Cependant, 
certains d’entre eux furent offensés 
par les enseignements du Christ et 
se détournèren t de lui. Lorsqu’ils 
partirent, le Christ demanda à ses 
douze disciples s’ils vou la ien t le 
q u itte r, eux aussi. Sim on P ierre 
répondit à la question du Christ en 
lui dem andant: «Seigneur, à qui 
irions-nous?» (Jean 6:68)

C ette  question est aussi perti­
nente et pressante aujourd’hui qu’il 
y a deux mille ans. Nous, saints des 
derniers jours, avons la conviction 
que le C h ris t nous m o n tre  le

chem in et l’endroit où aller ainsi 
que ce que nous devons faire pour 
le trouver. C ’est à chacun de nous 
de reconnaître le chemin du Christ 
et de le suivre.

Il y a quelques mois j ’ai eu la 
bénédiction d’entendre le témoigna­
ge puissant d’un homme à la recher­
che de la vérité. Grâce à l’Evangile, 
ses yeux se sont ouverts aux réalités 
éternelles et il a pu réorienter sa vie. 
A la même époque, j’ai appris qu’un 
membre fidèle de l’Eglise s’était éloi­
gné de l’Evangile et avait changé de 
croyances. Ces deux  hom m es 
av a ie n t essayé dans de bonnes 
in tentions de trouver vers qui ils 
devaient aller, mais étaient arrivés à 
des conclusions opposées et, par 
conséquent, avaient pris des che­
mins divergents. Quelle peutêtre la 
cause d’actions si opposées?

Je crois que nos paroles et nos 
actions ont leurs racines dans nos 
pensées et que nos pensées détermi­
nent nos actes. Nos décisions quoti­
diennes, planifiées ou spontanées, 
sont le résultat de nos pensées, dont 
nous sommes responsables. Bien 
qu’en tan t qu’individus nous puis­
sions penser que nous sommes indé­
pendants de Dieu et pouvons agir 
indépendem m ent de lui, nous ne 
pouvons pas ne pas voir que nous 
sommes régis par des lois éternelles. 
Notre bonheur et notre paix ici-bas, 
ainsi que dans l’au-delà, dépendent 
de notre volonté de fonder nos pen­
sées et nos actes sur les lois données

par Dieu. La véritable paix de l’esprit 
et le bonheur éternel s’obtiennent 
quand  on est en  harm onie avec 
Dieu. Si nous voulons être un avec la 
Divinité, alors c’est nous qui devons 
changer, non pas Dieu.

Je crois que les deux hommes ont 
choisi des voies différentes parce 
que leur façon de penser et leur 
compréhension de Dieu sont diffé­
re n te s . Il est in d isp en sab le  de 
c o n n a ître  D ieu afin  de pouvoir 
obtenir les bénédictions éternelles 
et le salut en vivant conformément 
à l ’E vangile de Jésu s-C h ris t. 
Parvenir à connaître le C hrist et 
Dieu est une condition  préalable 
pour comprendre réellement notre 
m ission  dans la vie. Lowell L. 
Bennion écrit dans son livre Legacies 
of Jésus: «L’une des choses les plus 
im p o rtan te s  que nous devions 
apprendre est quels sont les attri­
buts de Dieu. Le Christ est venu sur 
la terre pour nous révéler la person­
nalité de Dieu. Il est la révélation de 
Dieu aux humains, en nous appre­
nant par le précepte et par l’exem­
ple le sens de la foi, de l’humilité, de 
l’intégrité et de l’amour» (Sait Lake 
City, Deseret Book Co., p. 61).

Nous apprenons qui est Dieu à 
travers la vie du Christ, nous appre­
nons qu i est D ieu  en su iv an t 
l’exemple du Christ. Mes chers frè­
res et sœurs et amis qui m’écoutez, 
efforçons-nous de connaître réelle­
m ent notre Sauveur et son Père. 
Nous devrions nous dem ander si 
nos décisions sont en accord avec 
l’exemple du Christ, afin de pouvoir 
marcher sur ses traces. Ne nous lais­
sons pas tromper ni dissuader de sui­
vre la voie du Christ, mais récoltons 
les bénédictions que sont la paix et 
la joie éternelle en le suivant.

Les enseignements du Christ, son 
exemple et sa perfection ne permet­
tent pas de douter qu’il est le Fils de 
Dieu. Il a dit de lui-même: «Et voici, 
je suis la lumière et la vie du monde: 
j ’ai bu à cette coupe amère que le 
Père m’a donnée et j’ai glorifié le Père 
en p renan t sur moi les péchés du 
monde, en quoi j’ai souffert la volon­
té du Père en toutes choses depuis le 
commencement» (3 Néphi 11:11).
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F  - ‘ ïQuand nous le connaissons, nous 
avons la prom esse figu ran t dans 
Jean:, comme il est écrit dans Jean: 
«La volonté de mon Père, c’est que 
quiconque . . . croit en lui ait la vie 
éternelle; et je le ressusciterai au 
dernier jour» (Jean 6:40).

Afin de prendre la bonne direc­
tion dans la vie et de recevoir les 
bénédictions de l’Evangile, il est 
important premièrement d ’accepter 
l’Evangile rétabli dans toute sa plé­
n itu d e . Le C hrist a d it à Joseph 
Smith, à propos du rétablissement 
de son Evangile: «Une lumière jailli­
ra . . .  et ce sera la plénitude de mon 
Evangile» (D&A 45:28).

De plus il est important d’accep­
ter l’autorité de Dieu et celle de ses 
serviteurs. Paul a expliqué à la bran­
che d ’Ephèse pourquoi l ’autorité 
é ta i t  don n ée  e t p o u rq u o i nous 
serons bénis si nous suivons les ser­
viteurs du Seigneur. Il a écrit:

«Pour le perfectionnem ent des 
saints en vue de l’œuvre du ministè­
re et de l’édification du corps du 
Christ, jusqu’à ce que nous soyons 
tous parvenus à l’unité de la foi et 
de la connaissance du Fils de Dieu» 
(Ephésiens 4:12-13).

De plus, quand nous connaissons 
les commandements de Dieu, nous 
devons les garder sans transiger ni 
faire d’exception. Nous sommes par­
fois tentés d’accorder moins d’impor­
tance aux enseignements du Christ 
dans notre vie par convenance per­
sonnelle, ou de permettre à des cir­
constances extérieures d’altérer notre 
foi. Pour que nous échappions aux 
influences séductrices qui nous écar­
tent de lui, le Christ nous commande: 
«Et afin que tu puisses te préserver 
plus complètement des souillures du 
monde, tu iras en mon saint jour à la 
maison de prière et tu y offiras tes 
sacrements» (D&A 59:9).

L’obéissance à ses com m ande­
m ents nous apportera la liberté, 
l’indépendance, la force et le bon­
heur véritable. Je demande donc à 
chacun aujourd’hui: «A qui irions- 
nous?» Décidons de suivre le Christ 
et d’être véritablement ses disciples, 
sans nous laisser o ffenser par 
son message de vérité mais en y

trouvant de la joie. Je ne connais 
pas d’autre voie que nous puissions 
suivre ni d’autre lieu où nous puis­
sions a lle r. J ’a jo u te  donc m on 
témoigne à celui de Simon Pierre 
quand il a dit au Christ:

«Seigneur, à qui irions-nous? Tu 
as les paroles de la vie éternelle.

«Et nous avons cru et nous avons 
connu que tu es le Christ, le Saint 
de Dieu» (Jean 6:68-69).

Je vous tém oigne que Joseph 
Smith a vu le Père et le Fils. Ils exis­
tent. Jésus est ressuscité. Il est notre 
Christ et notre Sauveur. Il est le Fils 
du Dieu vivant. Cette connaissance 
est ma foi, m on témoignage et ma 
vie. Je prie pour que nous parvenions 
tous à la connaissance de Jésus-Christ 
et agissions en conséquence, le cœur 
pur, avec espérance et charité. Au 
nom de Jésus-Christ. Amen. □
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Une stratégie pour 
la guerre

La prescription ancienne est toujours valable: gardez les 
com m andem ents; suivez les prophètes; lisez, com prenez et m éditez les 
Ecritures.

Durrel A. W oolsey
m em b re  ré c em m en t  relevé des  soixante-dix

J)a im e ra is  vous parler au jou r­
d’hui d’une stratégie militaire. 
Nous chantons le cantique «La 

lu tte suprême nous appelle tous» 
(Cantiques, n° 157). Paul a dit: «Si la 
trompette rend un son confus, qui se 
préparera au combat? (1 Corinthiens 
14:8). Dans l’Apocalypse, on parle 
d ’une guerre dans le ciel (voir 
Apocalypse 12:7). Q uel genre de 
bataille, quel genre de guerre?

L’enjeu de la guerre est l’âme des 
hommes. Depuis Adam, les lignes 
de front sont établies entre le mal et 
le bien. Dans notre dispensation  
finale e t en  p rép ara tio n  pour le 
M illenium , les forces du mal ont 
intensifié leurs efforts et se sont 
regroupées sous l’influence puissan­
te de Satan. En face, le royaume de 
Dieu fait clairem ent sonner de la

trom pette  de la justice, plus que 
jam ais au p a rav a n t p e u t-ê tre . 
L’Eglise de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours mène l’offensive 
et déclare que le bien est bien et 
que le mal est mal.

Esaïe a p ro p h é tisé  à ce su jet 
concernant notre époque quand il a 
dit: «Malheur à ceux qui appellent 
le mal bien, e t le b ien  m al, qui 
changent les ténèbres en lumière, et 
la lumière en ténèbres, qui changent 
l’amertume en douceur, et la dou­
ceur en am ertume» (Esaïe 5:20). 
Satan propose un mélange étrange 
comprenant juste assez de bien pour 
cacher le mal et sa pente vers la des­
truction  comme l’a décrit Néphi, 
ancien prophète, quand il a dit:

«Car voici, en ce jour, il fera rage 
dans le cœur des enfants des hom­
mes, e t les poussera à la colère 
contre ce qui est bon.

«Et il en pacifiera d’autres, et les 
endormira dans une sécurité char­
nelle, en sorte qu’ils diront: Tout est 
bien en Sion; oui, Sion prospère, 
tout va bien -  c’est ainsi que le dia­
ble trompe leur âme, et les entraîne 
soigneusement en enfer» (2 Néphi 
28:20-21).

Satan fait rage dans le cœur de 
certains; il en endort beaucoup dans 
une sécurité charnelle, et il en flatte 
d’autres ou dit qu’il n ’y a pas d’en­
fer. Il a égaré et pris dans son armée 
beaucoup de personnes en les atti­
rant par la gloire, la richesse et le 
pouvoir. Il est passé maître dans l’art

d’appeler mal ce qui est bien et bien 
ce qui est mal. Il a trompé beaucoup 
de personnes, de nations et de diri­
geants en leur faisant utiliser des 
méthodes immorales pour traiter des 
problèmes de moralité.

Je ne vais citer que trois argu­
m ents im pies et puissants parm i 
ceux qu’utilise Satan. Premièrement, 
il dit que le libre arbitre justifie la 
destruction de la vie humaine par 
l’avortem ent; deuxièm em ent, les 
relations physiques intimes et même 
les m ariages en tre  personnes du 
même sexe sont acceptables; et troi­
sièmement, la chasteté et la fidélité 
sont démodées et dépassées: la liber­
té de choix et d’action dans sa vie 
sexuelle est acceptable.

Au moment où je parle, des célé­
brités internationales du monde du 
sport, de la musique et du cinéma 
m èn en t non  seu lem en t une vie 
im morale, mais enseignent cette  
immoralité dans le monde entier par 
l’influence puissante des médias. 
Dans le m onde/des millions de per­
sonnes les idolâtrent et les accep­
tent. Le monde en général semble 
être tombé dans un coma d’iniquité 
en laissant de côté les valeurs mora­
les et les principes donnés par Dieu 
et consacrés par le temps.

Les Frères ont dit de lutter contre 
les maux du monde. Nous sommes 
bien plus nombreux que les dix qui 
é ta ie n t nécessa ires pour sauver 
Sodome et G om orrhe. Com m ent 
allons-nous com battre dans cette 
bataille qui continue? Les saints fidè­
les de Dieu, avec le soutien de sa 
sainte prêtrise, sont la force la plus 
im portan te ici-bas. Nous devons 
nous acc ro ch e r fe rm em en t aux 
déc la ra tions pu issantes de D ieu 
concernant le caractère sacré de la 
vie, à son instruction  éternelle et 
infin ie d ’ê tre  ch as te  e t pur. La 
famille telle que Dieu l’a ordonnée 
avec amour, avec un père, une mère 
et des enfants destinés à vivre à 
jamais ensemble, ne doit pas être 
une exception mais la règle. Lorsque 
quelqu’un revient au Christ, l’agita­
tion fait place à la paix de l’esprit, 
Vanimosité à la paix et la crainte au 
courage et à l’optimisme.
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Ce mode de vie chrétien  n ’est 
pas seulem ent pour l’individu; il 
concerne aussi les familles, et les 
gouvernem ents, et apportera des 
résultats semblables. Par exemple 
l’individu ou la na tion  qui mène 
u n e  vie ch a s te  e t v e rtu eu se  ne 
craint pratiquement pas la maladie 
terrible qu’est le SIDA. Les familles 
sans père qui résultent de la querel­
le et du divorce seraient pratique­
m en t inconnues. Si vous y réflé­
chissez, quelle est votre part de res­
ponsabilité? O n n ’entre pas sur la 
pente glissante sans signe avant- 
coureurs. On pourrait être attentif 
à dix signes:

•Une étroitesse d’esprit croissan­
te ou une incapacité à voir les cho­
ses de nature spirituelle.

•U n  manque de goût croissant 
pour les choses de Dieu.

•Une diminution progressive des 
activités spirituelles: de quotidien­
nes elles deviennent hebdomadai­
res, puis mensuelles, puis occasion­
nelles, puis disparaissent.

• U ne d ép en d an ce  cro issan te  
d’une foule grandissante de psychia­
tres au lieu de s’en remettre à la prê­
trise, à Dieu et à soi-même.

•U ne indépendance croissante 
vis-à-vis des choses spirituelles.

•U n nombre croissant d’amis de 
moralité inférieure.

• Des citations tirées de débats 
télévisés au lieu des Ecritures.

•Des cris au lieu de voix calme.
•Des sévices verbaux et mêmes 

physiques au lieu d ’un cercle 
d’amour.

•Une acceptation progressive du 
mal, non pas im médiate mais par 
petites étapes.

Certains savent mieux localiser 
les zones difficiles sur le parcours de 
golf ou reconnaître un bon revers de 
tenn is  que des E critures vitales. 
Beaucoup recherchent le bonheur 
dans les pages financières au lieu de 
le rechercher dans les conseils inspi­
rés des prophètes. J’ai observé que la 
grande m ajorité des gens dans le 
m onde en tier gâchen t leur vie à 
consacrer la majeure partie de leur 
temps et de leurs efforts à des pro­
jets sans aucun bienfait exaltan t

m ais qui o n t qu an d  même des 
conséquences éternelles.

Nous devons partic iper à une 
cause bonne et juste. Nous devons 
voir clairem ent dans le miroir en 
nous regardant objectivement, nous 
et notre famille, afin de ne pas être 
pris dans le deuxième grand et terri­
ble déluge m ondial qui d éferle  
m aintenant tout autour de nous. Il a 
été prophétisé que les fidèles rem ­
p o rtero n t ce tte  grande guerre et 
qu’ils m onteront triomphalement à 
la ren co n tre  du Seigneur Jésus- 
C hrist à sa deuxièm e venue. La 
prescription pour rem porter cette 
victoire consiste à prier chaque jour 
personnellement et en famille avec 
au moins une soirée familiale par

semaine. Vous direz peut-être: «Je 
n ’ai pas le temps.» Mes frères et 
sœurs, vous ne pouvez tout simple­
ment pas vous permettre de ne pas 
avoir le temps. C ’est su rp renan t 
com bien on a soudain  du temps 
libre quand la télévision est éteinte. 
La prescription ancienne est tou­
jours valable: gardez les commande­
ments; suivez les prophètes; lisez, 
comprenez et méditez les Ecritures.

Je témoigne que Dieu existe, que 
son Fils Jésus-Christ est l’auteur du 
plan de rédemption. Grâce à lui et à 
son sacrifice expiatoire em preint 
d’amour, ceux qui le désirent gagne­
ront la guerre et seront éternelle­
m ent avec lui. J ’en tém oigne au 
nom de Jésus-Christ. Amen. □
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La perfection à la clé
Russell M. Nelson
du  C o l lège  des  douze  ap ô t re s

N ous ne devons pas nous laisser effrayer si nos efforts pour atteindre la 
perfection nous sem blent m aintenant par trop pénibles et sans fin . . . Elle 
ne peut être com plète qu'après la résurrection et seu lem ent par 
l'interm édiaire du Seigneur.

Si je demandais quel comman­
dement du Seigneur est le plus 
difficile à garder, beaucoup 
d ’en tre  nous c ite ra ien t M atth ieu  

5:48: «soyez donc parfaits, comme 
votre Père céleste est parfait.»1

Le respect de ce commandement 
peut poser un problème parce que 
chacun de nous est loin d’être par­
fait, spirituellement et temporelle- 
ment. Les rappels sont fréquents. On 
peut claquer la portière de la voiture 
en ayant laissé les clés à l’intérieur 
ou même oublier où elle est garée. Il 
n ’est pas rare que nous allions d’un 
pas décidé d’une pièce de la maison 
à une autre et que nous oubliions 
pourquoi nous y allons.

L orsque nous com parons nos 
accomplissements à la norme suprê­
me de ce que le Seigneur attend de 
nous, la réalité de notre imperfection 
peut s’avérer parfois déprim ante.

J’ai de la compassion pour les saints 
consciencieux qui, en raison de leurs 
im perfections, laissent des sen ti­
ments de dépression les priver du 
bonheur.

Nous devons tous nous rappeler 
que les hom m es sont pour avoir 
de la joie et non pas des crises de 
culpabilité!2

Nous devons égalem ent nous 
rappeler que le Seigneur ne donne 
au cu n  co m m an d em en t qui so it 
impossible à respecter. Cependant 
nous ne les com prenons pas to u ­
jours complètement.

Nous pourrions mieux compren­
dre la perfection si nous la classions 
en deux catégories. La première ne 
se rapporterait qu’à cette vie: la per­
fection terrestre. La seconde catégo­
rie pourrait se rapporter un ique­
m en t à l ’au -d e là : la p e rfec tio n  
immortelle ou éternelle.

LA PERFECTION TERRESTRE

Dans ce tte  vie, certains actes 
peuvent être améliorés. Un lanceur 
de base-bail peut envoyer une balle 
qui n ’est pas rattrapée par le batteur 
et pour laquelle il n ’y a pas de cour­
se. Un chirurgien peut effectuer une 
opération sans aucune erreur. U n 
musicien peut interpréter un m or­
ceau de m usique sans faute. O n  
peut également atteindre la perfec­
tion  dans la ponctualité , dans le 
paiement de la dîme, dans l’obser­
vance de la Parole de Sagesse, etc. 
L’effort énorme qui est requis pour 
atteindre cette maîtrise de soi est

récompensé par un profond senti­
m ent de satisfaction. Plus im por­
tant, les accomplissements spirituels 
de la vie terrestre nous accom pa­
gnent dans l’éternité.3

Jacques a donné un critère prati­
que pour mesurer la perfection ter­
restre. Il a dit: «Si quelqu ’un ne 
bronche point en paroles, c’est un 
homme parfait.»4

Les Ecritures décrivent Noé, Seth 
et Job comme des hommes parfaits.5

Il ne fait aucun doute que l’on 
pourrait en dire autant d’un grand 
nombre de disciples fidèles de diver­
ses dispensations. Aima a dit: «Il y 
en avait un nombre considérable, 
un nombre extrêmement considéra­
ble qui étaient purifiés.»6

Cela ne signifie pas que ces gens 
n ’avaient jamais commis d ’erreurs 
ou n ’avaient jamais besoin d ’être 
corrigés. Le processus de la perfec­
tion comprend des épreuves à sur­
monter et des phases de repentir qui 
peuvent s’avérer très pénibles.7

Le châtiment a sa place dans le 
processus de façonnage de la per­
sonnalité, car nous savons que «le 
Seigneur châtie celui qu’il aime».8

La p e rfec tio n  te rre s tre  p eu t 
s’a tte in d re  quand nous essayons 
d’accomplir chaque devoir, de sui­
vre chaque loi et de nous efforcer 
d ’ê tre  aussi p a rfa it dans n o tre  
domaine que notre Père céleste l’est 
dans le sien. Si nous faisons de notre 
mieux, le Seigneur nous bénira en 
fonction de nos actes et des désirs 
de notre cœur.9

LA PERFECTION ETERNELLE

Cependant Jésus a demandé plus 
que la perfection terrestre. Quand il 
a dit: «Comme votre Père céleste 
est parfait», il a élevé notre vision 
au-dessus des limites de la vie ter­
restre. La perfection de notre Père 
céleste est éternelle. Ce fait mérite 
d’être considéré dans une optique 
beaucoup plus large.

Récemment, j ’ai étudié les édi­
tions anglaise e t g recq u e  du 
Nouveau Testament en me concen­
tra n t  sur chaque u tilis a tio n  du 
term e p a rfa it e t de ses dérivés.

L ' E T O I L E

98



L’étude comparée des deux langues 
s’est avérée très intéressante puis­
que le grec était la langue originelle 
du Nouveau Testament.

Dans M atth ieu  5:48, le terme 
parfait a été traduit du grec teleios, 
qui signifie «complet». Teleios est un 
adjectif dérivé du nom telos, qui 
signifie «fin».10

La forme infinitive du verbe est 
teleiono, qui signifie «atteindre une 
fin éloignée, ê tre  com plètem ent 
développé, consommer et finir».11

Notez bien que le mot ne sous- 
entend pas «liberté de l’erreur»; il 
implique «atteindre un objectif éloi­
gné». En fait, quand les auteurs du 
Nouveau T estam ent en grec sou­
haitaien t décrire la perfection du 
co m p o rte m e n t, la p réc is io n  ou 
l’excellence de l’effort humain, ils 
n ’em ployaient pas une forme de 
teleios; ils choisissaient des termes 
différents.12

Teleios ne nous est pas tout à fait 
étranger. De cette  racine vient le 
préfixe télé- que nous utilisons tous 
les jours. Le téléphone signifie littéra­
lement «parler à distance». La télévi­
sion  signifie «voir à d is tan ce» . 
Téléphoto signifie «lumière à distan­
ce», etc.

Avec cela à l’esprit, voyons une 
autre déclaration très importante du 
Seigneur, juste avant sa crucifixion, 
il a dit: «Le troisième jour, je serai 
rendu parfait.»13

Imaginez un  peu! Le Seigneur 
sans péché, sans faute et déjà parfait 
selon nos critères mortels a procla­
mé que son propre état de perfec­
tion était encore à venir.14

Sa perfection éternelle devait sui­
vre sa résurrection et sa réception 
de «tout pouvoir . . . donné dans le 
ciel et sur la terre».15

La perfection  que le Seigneur 
voit pour nous consiste en bien plus 
que des acco m p lissem en ts  sans 
erreur. C ’est l’espérance éternelle 
te lle  q u ’elle est exprim ée par le 
Seigneur dans sa magnifique prière 
d’intercession à son Père: que nous 
puissions ê tre  rendus parfaits et 
capables de demeurer avec eux dans 
les éternités à venir.16

L’œuvre et la gloire entières du

Seigneur concernent l’immortalité 
et la vie éternelle de chaque être 
humain.17

Il est venu ici-bas pour faire la 
volonté de son Père qui l’a envoyé.18

Sa responsabilité sacrée a été pré­
vue avant la création19 et prédite par 
tous ses saints prophètes depuis que 
le début du monde.20

Le sacrifice expiatoire du Christ a 
accom pli l ’ob jectif ta n t a tten d u  
pour lequel il est venu ici-bas. Ses 
dernières paroles sur la croix du 
C alv a ire  fa isa ien t a llu s io n  au 
parachèvement de sa tâche: l’expia­
tion pour tout le genre humain. Puis 
il a dit: «Tout est accompli.»21

Il n ’est pas surprenant que le mot 
grec d’où est traduit fini soit teleios.

Le fait que Jésus ait a tte in t la 
perfection éternelle après sa résur­
rection est confirmé dans le Livre de 
Mormon. O n  y rapporte la visite du 
Seigneur ressuscité au peuple de 
l’Ancienne Amérique. Là il a répété 
l’injonction capitale citée précédem­
m en t m ais en  a jo u ta n t quelque

chose de très important. Il a dit: «Je 
voudrais que vous soyez parfaits, 
même comme moi, ou comme votre 
Père céleste est parfait.»22

Cette fois, il s’est mentionné lui- 
même avec son Père comme person­
ne rendue parfaite. Auparavant, il 
ne l’avait pas fait.23

La résurrection est requise pour 
a tte in d re  la perfection éternelle. 
G râce au sacrifice exp iato ire  de 
Jésus-Christ, notre corps corruptible 
dans la condition mortelle, devien­
dra incorruptible. Notre forme phy­
sique, actuellement sujette à la ma­
ladie, à la mort et à la corruption, 
revêtira la gloire immortelle.24

Soutenu actuellement par le sang 
qui donne la vie25 et subissant tou­
jours l’effet du vieillissement, notre 
corps sera soutenu par l’esprit et 
deviendra immuable et dépassera les 
liens de la mort.26

La perfection éternelle est réser­
vée à ceux qui ont surmonté toutes 
choses et qui héritent de la plénitude 
du Père dans ses demeures célestes.
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La perfection consiste à acquérir la 
vie éternelle, le genre de vie que 
connaît Dieu.27

ORDONNANCES ET ALLIANCES 
DU TEMPLE

Les Ecritures indiquent d’autres 
conditions préalables importantes à 
la perfection éternelle. Elles m en­
tio n n e n t les o rdonnances e t les 
alliances du temple.28

Aucune personne responsable ne 
peut recevoir l’exaltation dans le 
royaume céleste sans les ordonnan­
ces du temple. Les dotations et les 
scellements sont pour notre perfec­
tion personnelle et sont assurées par 
notre fidélité.29

Cela est aussi exigé de nos ancê­
tres. Paul a enseigné que sans nous, 
ils ne peuvent être rendus parfaits.30

Dans ce verset encore, le terme 
grec traduit par parfait est teleios.31

Dans la révélation des derniers 
jours, le Seigneur a été encore plus 
exp lic ite . Son p ro p h è te  a écrit: 
«Mes frères et soeurs tendrem ent 
aimés, laissez-moi vous assurer que 
ce sont là des principes à propos des 
morts et des vivants sur lesquels on 
ne peut pas passer à la légère, car ils 
ont trait à notre salut. Car leur salut 
est nécessaire et essentiel à notre 
salut . . . Sans nous ils ne peuvent 
être rendus parfaits -  et nous ne 
pourrons pas non plus être rendus 
parfaits sans nos morts.»32

ENCOURAGEMENT VENANT DE 
L'EXEMPLE DU SAUVEUR

Dans notre ascension vers la per­
fection, nous sommes aidés par les 
encouragements des Ecritures. Elles 
renferm ent la promesse que nous 
deviendrons comme la D ivinité . 
Jean, l’apôtre bien-aimé, a écrit:

« [N ous devons ê tre ] appelés 
enfants de Dieu!

«Lorsque cela sera m anifesté , 
nous serons semblables à lui, parce 
que nous le verrons tel qu’il est.

«Quiconque a cette espérance en 
lui se purifie, comme lui-même est 
pur.»33

Nous sommes continuellem ent 
encouragés si nous suivons l’exem­
ple de Jésus qui a enseigné: «Vous 
serez saints, car je suis saint.»34

Son espérance à notre sujet est 
claire comme de l’eau de roche! Il a 
déclaré: «Quelle espèce d ’hommes 
devez-vous être? En vérité, je vous 
le dis, vous devez être tels que je le 
suis moi-même.»35

N ous exprim ons donc m ieux 
notre manière d’adorer Jésus en sui­
vant son exemple.36

Si les gens n ’arrivent pas à sui­
vre Jésus, ce n ’est jamais à cause du 
flou ou de la m éd io crité  de ses 
p rin c ip e s . B ien au c o n tra ire .  
C ertains on t rejeté ses principes 
parce  q u ’ils les c o n s id é ra ie n t 
comme trop précis ou exagérément 
élevés! C ependant, si on les suit 
avec sérieux, ces principes élevés 
produisent une grande paix in té­
rieure et une joie incomparable.

Personne ne peut se comparer à 
Jésus-Christ, et il n’y a pas d ’exhor­
tation qui dépasse son expression 
sublime d’espoir: «Je voudrais que 
vous soyez parfaits, même comme 
moi, ou comme votre Père céleste 
est parfait.»37

Cette exhortation divine est en 
accord avec le fait que, en  tan t 
qu’enfants de parents célestes, nous 
avons la capacité de devenir comme 
eux, tout comme des enfants mor­
tels peuvent devenir comme leurs 
parents mortels.

Le Seigneur a rétabli son Eglise 
pour nous aider à nous préparer à la
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perfection. Paul a dit que le Sauveur 
à placé dans l’Eglise des apôtres, des 
prophètes, des évangélistes «pour le 
perfectionnement des saints en vue 
d e . . .  l ’éd ification  du corps du 
Christ,

«Jusqu’à ce que nous soyons tous 
parvenus à l’unité de la foi et de la 
connaissance du Fils de Dieu, à l’é­
tat d’homme fait, à la mesure de la 
stature parfaite de Christ.»38

L’homme fait décrit dans la cita­
tion est la personne achevée -  teleios 
-  l’âme glorifiée!

M oroni a enseigné com m ent 
atteindre cet objectif glorieux. Son 
instruction est valable, quelle que 
soit l’époque, comme antidote contre 
la dépression et comme médicament 
pour atteindre la joie. Je répète son 
exhortation: «Venez au Christ, et 
soyez rendus parfaits en lui, et refu­
sez-vous toute impiété; . . . aimez 
Dieu de toutes vos forces, de toute 
votre âme et de tout votre esprit . . . 
[alors] vous serez parfaits dans le 
C hrist. . .  saints et sans tache»39

En a t te n d a n t,  mes frères et 
sœurs, faisons de notre mieux pour 
nous améliorer chaque jour. Quand 
nos im perfections apparaissen t, 
nous pouvons continuer d ’essayer 
de les corriger. Nous pouvons faire 
preuve de plus d’esprit de pardon 
pour nos défauts e t ceux de nos 
êtres chers. Nous pouvons trouver 
du réconfort et être patien ts. Le 
Seigneur a enseigné: «Vous n ’êtes 
pas capables de supporter actuelle­
m en t la p résence  de D ieu  ni le 
m inistère d ’anges; c ’est pourquoi 
persévérez avec patience, jusqu’à ce 
que vous soyez rendus parfaits.»40

Nous ne devons pas nous laisser 
effrayer si nos efforts pour atteindre 
la perfection nous semblent mainte­
nant par trop pénibles et sans fin. La 
perfection est à la clé. Elle ne peut 
être complète qu’après la résurrec­
tion et seulement par l’intermédiaire 
du Seigneur. Elle est pour tous ceux 
qui l’aiment et qui gardent ses com­
mandements. Elle inclut des trônes, 
des royaumes, des principautés, des 
pouvoirs et des dominations.41

Elle est le but pour lequel nous 
devons endurer.42

C ’est la perfection éternelle que 
Dieu a en réserve pour chacun d’en­
tre nous. J’en témoigne au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □
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34- Pierre 1:16; voir aussi Lévitique 
11:44-45; 19:2; 20:26).

35. 3 N éphi 27:27.
36. Voir N eal A. Maxwell, W e talk of 

Christ, We Rejoice in Christ, W e rejoice in 
Christ, Sait Lake City, D eseret Book,
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Une tapisserie de foi et 
de témoignage
Gordon B. Hinckley
président d e  l'Eglise

La grande raison d'être de l'œ uvre dans laquelle nous som m es en g a g és  
est d'aider chacun de nous à suivre la route qui m èn e à l'immortalité et à 
la vie éternelle.

Ce tte  co n fé ren ce  a été 
rem arquable. Nous avons 
entendu vingt-huit orateurs 
différents. Nous n ’avions fixé de 

thème de discours à aucun d ’eux. 
Tous ont pu choisir leur message. 
Cela comporte toujours un risque de 
répétition. N ’est-il pas remarquable 
que tout semble s’être combiné pour 
produire une belle tapisserie de foi 
et de témoignage. Je suis reconnais­
sant de ce que nous avons entendu. 
Je serai quelqu ’un  de m eilleur si 
j’intègre à ma vie ce qui m’a été rap­
pelé au cours de cette conférence, 
et je vous dis que chacun de vous 
sera meilleur s’il intègre à sa vie une 
partie de ce qu’il a entendu au cours 
de cette belle conférence.

Mes frères et sœurs, je sais que 
vous priez. C ’est une h ab itu d e

merveilleuse à notre époque où la 
pratique de la prière a disparu de la 
vie de beaucoup de gens. Demander 
au Seigneur une sagesse qui dépasse 
la nôtre, la force de faire ce que nous 
devons, le réconfort et la consolation, 
et lui exprimer notre gratitude est 
quelque chose de beau et d’impor­
tan t. Nous savons que vous priez 
pour nous, et nous vous en remer­
cions. Vos prières nous soutiennent; 
elles nous rap p e llen t la grande 
confiance que vous avez placée en 
nous. Je tiens à ce que vous sachiez 
que nous prions constamment pour 
vous. Nous prions pour que vous 
soyez heureux et qu’en vivant selon 
l’Evangile, vous puissiez avoir l’amour 
et la paix dans votre foyer et qu’il y 
ait de plus en  plus de bonté dans 
votre vie. C ’est là tout ce qui importe, 
car Dieu a envoyé son Fils unique 
«afin que quiconque croit en lui ne 
périsse point, mais qu’il ait la vie éter­
nelle» (Jean 3:16). La grande raison 
d’être de l’œuvre dans laquelle nous 
sommes engagés est d’aider chacun 
de nous à suivre la route qui mène à 
l’immortalité et à la vie éternelle.

N ous ten o n s  à ce que vous 
sachiez que nous avons beaucoup 
d’amour pour vous.Tous les matins, 
je remercie le Seigneur du rétablis­
sement de l’Evangile et de sa signifi­
cation pour les saints des derniers 
jours fidèles.

P a ren ts , aim ez vos en fan ts . 
Chérissez-les. Ils sont extrêmement 
p récieux . Ils son t ex trêm em en t

importants. Ils sont l’avenir. Votre 
propre sagesse ne vous suffira pas 
pour les élever. Vous avez besoin de 
l’aide du Seigneur. Priez pour rece­
voir cette aide et suivez l’inspiration 
que vous recevez.

A présent, au moment de nous 
quitter à la fin de cette conférence, 
sachez combien nous aimons cha­
cun de vous. Même vous qui trans­
gressez, nous tenons à ce que vous 
sachiez que nous vous aimons. Nous 
ne pouvons pas accepter le péché, 
mais nous aimons le pécheur.

Que Dieu vous bénisse. Je vous 
bénis pour que, en marchant selon 
la foi, vous ayez la paix au cœur, 
qu’il y ait de la bonté et de la joie 
dans votre vie, et que l’Esprit du 
Seigneur demeure avec vous dans 
votre foyer, et vous soutienne, vous 
et vos êtres chers. Au nom de Jésus- 
Christ. Amen. □

Réplique du Christus, s ta tue  de  Bertel 
Thorvaldsen ,  p lacée  d a n s  le centre  d 'a ccue i l  
des visiteurs nord de  Temple  Square .
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Réunion gén érale de la Société de Secours
23  sep tem b re  1 9 9 5

La Société de Secours, 
baume en Galaad

Mes sœ urs, je vous tém oigne que l'un de nos rôles les plus importants en  
tant que m em bres de la société de Secours est de nous rendre plus fortes 
afin que nous puissions toutes mieux aider notre fam ille.

Elaine L. Jack
Prés idente  généra le  de  la Socié té  d e  Secours

M on message de ce soir est 
simple. Sachez combien 
j ’aime la S o cié té  de 

Secours. Je sais quel l’amour, quelle 
paix et quelle unité elle apporte 
dans la vie des femmes de l’Eglise. 
La Société de Secours m’a donné de 
la force, elle m’a aidée à élever mes 
enfants, elle a été au cœur de mes 
amitiés les plus profondes, elle m’a 
incitée à apprendre et à progresser 
dans l’Evangile. Elle m’a aidée à me 
concentrer sur Jésus-Christ et sur ce 
qu’il veut que je fasse.

Q uand j’ai été appelée comme 
présidente générale de la Société de 
Secours, le président M onson m’a 
donné un conseil don t j ’aimerais

vous lire une partie.
«Il y a beaucoup de changements 

dans le m onde et dans l’Eglise à 
notre époque. Par exemple, nous 
observons des modifications dans le 
mode de vie et dans les caractéristi­
ques de la famille. Nous savons qu’il 
y a beaucoup de familles monopa­
rentales. D’autres familles connais­
sent des difficultés entre conjoints, 
et en outre nous voyons que la cul­
ture de la drogue ainsi que d’autres 
difficultés ont de l’emprise sur elles 
et sont source de tension. En ces 
temps difficiles, vous avez été appel- 
lée . . . à diriger l’organisation qui 
peut exercer une influence bénéfi­
que, être un baume de Galaad, afin 
d’unir toutes les sœurs de l’Eglise.»

Ce soir, je voudrais parler du 
conseil q u ’a donné le p résid en t 
Monson. Je voudrais parler de nos 
familles, de la Société de Secours et 
de la m anière don t ce tte  grande 
organisation peut-être un baume de 
Galaad pour nous toutes, particuliè­
rement en nous aidant au foyer.

Je connais deux instructrices visi­
teuses qui avaient à peine commencé 
à parler à un sœur chez elle quand 
ses deux adolescentes ont fait irrup­
tion en annonçant qu’elles allaient à 
la réunion des Jeunes Filles. Son 
mari, qui partait lui aussi pour une 
soirée de réunions, a retenu leur fils 
de trois ans qui était décidé à partir

avec ses grandes sœurs. Deux autres 
filles se disputaient dans la pièce d’à 
côté pour choisir la vidéo à regarder. 
Quand toutes les portes ont été fer­
mées, la mère s’est mise à pleurer. 
Elle a expliqué que la semaine avait 
été longue.

Avec sagesse, les instructrices visi­
teuses ont donné l’occasion de parler 
à cette  femme et ce tte  mère très 
occupée. Elle a discuté de sa semaine 
et de l’absence de sa mère décédée 
récemment, qu’elle ressentait cruelle­
m ent. Les trois sœ urs on t parlé 
e t échangé leur co n cep tio n  de 
l’Evangile, et des difficultés de son 
application quotidienne. Les instruc­
trices visiteuses, dont l’une est seule 
sans enfants et l’autre mère seule, ont 
félicité leur sœur de tout ce qu’elle 
faisait pour bien élever ses enfants.

La mère s’est sentie mieux. Les 
instructrices visiteuses se sont rap­
prochées l’une de l’autre ainsi que de 
la sœur qu’elles visitaient. Tout le 
monde s’est senti mieux. Dans le 
véritab le  esprit de la Société de 
Secours, ces instructrices visiteuses 
ont affermi cette sœur et son foyer. 
Je me sens mieux. Pourquoi? Parce 
que cette histoire témoigne de ce que 
je sais: que la Société de Secours est 
véritablem ent un baume qui nous 
un it et qui nous aide dans notre 
famille. Mes sœurs, je vous témoigne 
que l’un de nos rôles les plus impor­
tants de membres de la société de 
Secours est de nous fortifier mutuel­
lement afin que nous puissions toutes 
mieux aider nos familles. Nous nous 
réunissons. Nous apprenons les unes 
des autres. Nous rentrons chez nous 
et nous fortifions notre famille. C’est 
aussi sim ple que cela. P o u rtan t, 
comme c’est profond d’avoir cette 
o rg an isa tio n  com m e baum e de 
Galaad.

Dans un  discours adressé aux 
femmes de l ’Eglise, le p résid en t 
Packer a dit:

«Nous demandons à nos sœurs de 
la Société de Secours de ne jamais 
oublier q u ’elles c o n s titu en t une 
organisation unique dans le monde 
entier, car elle ont été organisées 
sous l’inspiration du Seigneur . . . 
Aucune autre organisation féminine
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dans le monde entier n’a eu la même 
origine» (Circle of Sisters, Ensign, 
novembre 1980, pp. 109-111).

Cette direction divine continue 
de se manifester de nos jours lorsque 
les dirigeants de la prêtrise nous don­
nent des conseils, nous dirigent, nous 
encouragent et nous inspirent. Je suis 
reconnaissante de notre prophète, 
Gordon B. Hinckley, et des Autorités 
générales de l’Eglise qui respectent 
l’œuvre de la Société de Secours.

Nous nous efforçons d’être à la 
hauteur de la tâche qui nous a été 
confiée de faire preuve de charité, 
de faire croître le témoignage per­
sonnel à propos de l’Evangile de 
Jésus-Christ, d’affermir les familles 
de l’Eglise et de mettre l’accent sur 
l’application de l’Evangile. Nous le 
faisons dans nos réun ions, chez 
nous, dans nos contacts. Cette per­
spective spirituelle est le baume de 
Galaad, l’influence bénéfique dont a 
parlé le président Monson, et qui 
apporte la paix à l’âme. Nous por­
tons toujours ce baume avec nous et 
il change les choses.

Il y a peu de paix spirituelle à 
notre époque. Pour beaucoup de nos 
contemporains, c’est une époque de 
trouble, de confusion des messages 
et d’erreurs de priorité. Il y aura tou­
jours des problèmes et des urgences 
pour détourner notre attention de 
l’œuvre du Seigneur. Rappelez-vous: 
la Société de Secours est l’organisa­
tion du Seigneur pour les femmes. 
Elle est beaucoup plus qu’un cours 
que nous suivons le dimanche. Le 
service dans la Société de Secours 
développe chaque sœur. Une sœur 
de Virginie a écrit:

«J’ai servi dans presque tous les 
appels de la Société de Secours et 
j ’éprouve un profond amour pour 
cette  auxiliaire qui a contribué à 
m ’instruire de plusieurs manières. Je 
considère ces années comme les 
plus spirituelles et les plus agréables 
de ma vie dans l’Eglise. La Société 
de Secours m’a appris que je suis un 
être de valeur . . .» (Loretta H. Ison, 
Big Stone Gap, Virginie).

A la Société de Secours, nous 
nous sommes attachées aux vertus 
concernant les femmes, les mères, la

famille et la droiture. En acceptant 
d’être dirigées comme Dieu le veut, 
les sœurs de la Société de Secours 
p eu v en t ap p o rte r  ce baum e de 
G alaad  à une époque tro u b lée . 
Nous avons la foi, l’espérance et la 
com passion  à ap p liq u er com m e 
baume spirituel.

Autrefois, le baume de Galaad 
était un onguent utilisé pour guérir 
et apaiser. Provenant d’une buisson 
ou d’un arbre qui poussait en abon­
dance autour de Galaad, il s’agissait 
d’un produit très populaire dont on 
faisait le commerce parce qu’il était 
très demandé. La vertu de ce baume 
nous est bien connue grâce aux 
paroles du chant:

«Il existe un baume en Galaad 
Qui guérit les blessures 
Il existe un baume en Galaad 
Qui guérit l’âme souffrant du péché.
(R ecreational Songs, LDS 1949, 

p. 130).

Nous, membres de la présidence, 
souhaitons que chaque sœ ur de 
l ’Eglise p renne  co n sc ien ce  de 
l’importance de son service et qu’elle 
se développe par son œuvre dans le 
royaume de Dieu ici-bas. Sœurs, 
notre appel est sacré. Si nous nous 
consacrons à l’accomplissement des 
objectifs de la Société de Secours, 
nous verrons se rédoudre beaucoup 
de problèmes qui accablent mainte­
nant nos foyers et nos collectivités.

Le nom  même «Société de 
Secours» décrit notre objectif: porter 
secours et soulager. Même si nous, les 
femmes, avons souvent le désir et la 
tendance naturelle de réparer ce qui 
est cassé, nous ne sommes pas la 
Société des solutions. Nous sommes 
la Société de Secours. Nous compre­
nons le pouvoir et l’effet des fruits de 
l’Esprit qui sont décrits dans Galates: 
l’amour, la joie, la paix, la patience, la 
gentillesse, la bonté et la fidélité (voir 
Galates 5:22). Nous pouvons apaiser 
un cœur qui souffre quand nous ne 
pouvons pas éliminer le trouble. Nous 
pouvons rassurer et soutenir, faire 
preuve de gentillesse et calmer.

Quand Joseph Smith, le prophète, 
souffrait dans la prison de Liberty, il

a écrit à propos du baume qu’il rece­
vait de ses amis. Il a dit:

«Ceux qui n ’ont pas été enfermés 
en tre  les murs d ’une prison sans 
raison valable . . . , peuvent difficile­
ment imaginer la douceur de la voix 
d’un ami; d’où qu’elle provienne, 
une marque d’amitié éveille et met 
en action  tous les sentim ents de 
sym pathie; . . . alors la voix de 
l’inspiration arrive et murmure: <La 
paix soit en ton âme>» (History o f 
the Church, 3:293).

Joseph a reconnu le rôle que cha­
cun d’entre nous peut jouer, en édi­
fiant, en aidant et en réconfortant 
les autres afin que les misères de la 
vie soient apaisées et que la voix du 
Seigneur puisse être entendue.

C ’est le baume qui est appliqué 
par les femmes de la Société de 
Secours de nos jours. Dans notre 
Eglise de par le monde, d’innombra­
bles sœurs font passer leur famille 
en premier; des femmes qui lisent et 
méditent les Ecritures, qui suivent 
les conseils des prophètes actuels, 
des femmes qui servent dans des 
appels exigeants, qui vont de l’orga­
nisation d’un camp dans la nature 
pour les Lauréoles jusqu’à l’ensei­
g nem en t des a rtic les de foi aux 
enfants de la Primaire, à l’accueil à 
la porte de la salle de Société de 
Secours le dim anche m atin, et le 
monde est béni par leur influence.

Une très grande partie de notre 
contribution se fait avec discrétion, 
en aidant une sœur après l’autre. Il 
en a toujours été ainsi. Je pense à 
Marie qui a lavé les pieds du Christ 
après une chaude journée de mar­
che dans la poussière et qui les a 
ensuite essuyés avec ses cheveux 
avant d’appliquer un onguent apai­
sant (Jean 12:3). Je pense à Dorcas, 
parfois appelée la sœur de la Société 
de Secours du Nouveau Testament, 
parce que sa vie entière et ses bon­
nes actions ont fait que les femmes 
ont pleuré et porté le deuil à son 
trépas. Elles ont supplié Pierre de la 
résusciter (Actes 9:36-39). Je pense 
à Helen qui travaille avec moi dans 
les bureaux généraux de la Société 
de Secours. Sans re lâch e , avec 
patience, accom odante pour tous,
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H elen  ap p o rte  la paix . Elle me 
réconforte parce que je sais qu’elle 
est toujours présente, toujours égale 
à elle-même et bonne.

J’ai eu la joie de rencontrer beau­
coup d’entre vous. Je vous remercie 
de v o tre  am our fidèle  les unes 
envers les autres, de votre exemple 
et de votre service. Je vous remercie 
de vous témoigner de l’affection et 
de ramener chacune dans le cercle 
des soeurs qui constituent le cœur et 
l’âme d’une branche, d’une paroisse 
ou d’un pieu.

La cinquième présidente générale 
de la Société de Secours, Emmeline 
B. Wells, a décrit l’influence des 
sœurs quand elle a dit: «Le soleil ne 
se couche jamais à la Société de 
Secours» («R.S. R eports: Alpine 
S take», W omen’s E xponent, août
1904, p. 21).

J’ai assisté à des réunions de la 
Société de Secours dans de nom ­
breuses parties du monde et je sais 
que le Seigneur n ’a pas de forces 
meilleures que les femmes de valeur 
de ces assemblées. Notre baume de 
Galaad revêt de nombreuses formes 
car nous œuvrons pour le Seigneur 
avec notre cœur et nos mains.

Je me rappelle avoir reçu un rap­
port d’une sœur de Géorgie qui avait 
pour tâche d’enquêter sur les dom­
mages subis par les foyers de son pieu 
après les grosses inondations de leur 
secteur. Elle est allée dans la cuisine 
d’une maison en s’enfonçant dans la 
boue au-dessus des chevilles et elle a 
ouvert un placard. A  l’intérieur était 
lové un serpent très venimeux. Elle a 
rapidem ent referm é la porte et a 
essayé d’ouvrir un autre placard pour 
se trouver nez-à-nez avec un autre 
serpent. Consternée, elle s’est préci­
pitée à l’étage pour y trouver un alli­
gator. Je la classerais au nombre des 
héroïnes de la charité.

Une mère de Caroline du Nord 
dont des soeurs bienveillantes de la 
Société de Secours s’étaient occu­
pées pendant sa maladie a dit: «Les 
sœurs m’ont enseigné une leçon sur 
la valeur d’une âme et que même au 
plus bas, sans le m oindre rôle, le 
moindre titre ni les moindres respon­
sabilités, nous sommes précieuses

aux yeux de notre Père céleste et des 
autres; «La charité ne périt jamais.»

Où que nous soyons, nous pou­
vons em porter avec nous une 
réserve de notre baume de Galaad et 
nous pouvons le diffuser autour de 
nous. Cela peut-être aussi simple que 
de s’asseoir à côté de quelqu’un qui a 
besoin de vous. Cela peut être des 
mots pleins d ’a tten tio n  dans une 
leçon  qui répond  à la prière de 
quelqu’un d’autre. Cela peut consis­
ter à regarder quelqu’un avec sympa­
thie, à soulever un enfant pour qu’il 
prenne à boire, à envoyer un petit 
mot par la poste, à lire les Ecritures à 
quelqu’un. Ou encore rendre visite à 
quelqu’un que vous n’avez pas vu lors 
d’une réunion, à quelqu’un dont le 
nom vous est murmuré dans le cœur 
par le Saint-Esprit. Ces petits gestes 
nous inspirent, ils contribuent à faire 
paraître nos problèmes moins graves. 
En réalité, «c’est des petites choses 
que sort ce qui est grand» (D&A 
64:33). Celle qui donne et celle qui 
reçoit sont toutes les deux bénies.

C ’est au foyer que l’on voit le 
mieux notre force de sœurs de la 
Société de Secours dans l’Evangile.

Les femmes sont l ’âme du foyer. 
Quelles que soient les circonstances, 
vous êtes l’âme de votre foyer. Je 
vous appelle à sanctifier votre foyer, 
à accorder la priorité à votre tâche 
d’affermir et d’édifier votre famille.

Avec ma sœur, je parle souvent de 
la famille dans laquelle nous avons 
grandi. Nous sommes nées de bons 
parents. Ma mère était un membre 
dévoué de la Société de Secours de 
Cardston (Alberta, Canada). Pendant 
mon enfance et mon adolescence, j’ai 
ressenti l’influence des sœurs de la 
Société de Secours de ma paroisse. Je 
com prends m ain ten an t q u ’elles 
étaient l’une des constantes de ma 
vie. Mon père avait un témoignage 
ferme et il m’a donné sa dernière 
bénédiction de prêtrise quand il avait 
88 ans. Nos grands-parents habitaient 
juste à côté de chez nous, ce qui est 
maintenant plutôt rare. Mon grand- 
père a été patriarche de pieu et j’ai été 
sa secrétaire. Quelle immense béné­
diction cela a été pour moi. Ma sœur, 
Jean, et moi avons de bons souvenirs 
des années paisibles que nous avons 
passées chez nous.

Le foyer peut être un havre sacré
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qui nous protège du monde. Il offre 
non  seulem ent un abri physique, 
mais égalem ent un sen tim ent de 
sécurité, un esprit de groupe, des 
liens étroits avec d’autres membres 
de la famille. La famille habite dans 
un foyer. Elle est constituée d’une 
mère, de filles, de sœurs, de tantes 
et de grands-mères. Elle comprend 
aussi des grands-pères, des oncles, 
des frères, des fils et un père.

La famille est la source de nos 
plus grandes joies et de certaines de 
nos peines les plus déchirantes. La 
famille est un lieu d’enseignement, 
une école dont on sort sans diplôme 
mais où l’on peut toujours appren­
dre. Dans notre famille, nous appre­
nons à apprécier la paix spirituelle 
que procure l’application des princi­
pes de charité, de patience, de par­
tage, d’intégrité, de bonté, de géné­
rosité, de maîtrise de soi et de servi­
ce. Ce sont là plus que des valeurs 
familiales, mes sœurs; ce sont les 
valeurs qui constituent le mode de 
vie du Seigneur.

L’objectif de l’organisation de la 
Société de Secours, défini dans notre 
manuel, est d’aider les femmes et leur 
famille à aller au Christ. Cela signifie 
que nous mettons l’accent sur son 
Evangile et que nous trouvons de la 
joie à suivre ses commandements. 
Cela veut dire que nous réexaminons 
notre emploi du temps et que nous 
mettons l’accent sur le but de deve­
nir une famille unie et en paix.

Je ne vous apprends rien en vous 
disant que ce n ’est pas facile. Tous les 
médias parlent de la désagrégation, 
voire de la destruction de la famille. 
Les pressions économiques forcent les 
familles à faire des choix difficiles. 
Nous sommes tiraillés dans tous les 
sens et cependant nous devons garder 
les principes de l’Evangile fermement 
à leur place. Nos efforts peuvent pas­
ser inaperçus et ne pas être appréciés 
mais ils valent la peine. La famille est 
le cadre de notre vie ici-bas et dans 
les éternités. Quand les familles sont 
scellées, cela indique que leur objectif 
central est le plan du Seigneur. Les 
femmes o n t un  rôle clé dans la 
famille. Nous donnons le ton dans 
notre foyer; nous donnons l’exemple

de la vie au quotidien; nous fixons les 
principes de la manière de traiter les 
gens. Nous sommes in stru c trice , 
conseillère, confidente, avocate, sou­
tien et épouse.

A la Société de Secours, nous 
avons une longue tradition de prio­
rité  de la fam ille. La classe des 
mères a été la première leçon nor­
malisée de la Société de Secours. 
D epuis 1901, ces leçons c o n s ti­
tuaient le cours d’éducation mater­
nelle. Elles avaient pour but d’aider 
les sœ urs à ten ir leur m aison, à 
inspirer leurs enfants, à enseigner 
l’Evangile et à mener une vie exem­
plaire. Tout comme maintenant.

D ans nos cours ac tue ls  de la 
Société de Secours, une leçon par 
mois m et l’accent sur les besoins 
fam iliaux . C ep en d an t, ce la  ne 
s’arrête pas là. Le foyer et la famille 
sont le point de référence de toutes 
les leçons.

Comme les familles nous sont 
chères, elles nous causent parfois du 
chagrin. Prenez Léhi et Sariah, par 
exemple. Que pensaient-ils des dis­
putes constantes de Laman et de 
Lémuel? Quand Joseph a été vendu 
en Egypte, qu’a-t-il pensé de ses frè­
res? La reine E sther vou lait-e lle  
v ra im en t en te n d re  son oncle  
Mardochée lui dire: «Qui sait si ce 
n ’est pas pour un  tem ps com m e 
celui-ci que tu es parvenue à la 
royauté?» (Esther 4:14).

La famille entraîne une respon­
sabilité réciproque de ses membres. 
Ce printemps, mon petit-fils de sept 
ans, David, m’a téléphoné pour voir 
si je pouvais assister au concert de 
printemps de sa classe parce que, 
d isa it-il, il in te rp ré ta it  un  solo. 
C ’était un mardi, mon jour le plus 
chargé, mais j’ai promis d’essayer. 
Le jour du programme, j’étais pré­
sente, essayant avec ses p aren ts  
d’identifier notre petit David dans 
l ’o céan  de visages su rm o n tés  
d’oreilles de Mickey Mouse. David 
avait effectivement un solo comme 
chaque jeune de sa classe. Mais j’ai 
eu ma récompense à la fin du spec­
tacle quand il a descendu l’allée 
latérale à fond de train en disant: 
«Mamie, je savais que tu viendrais.»

Une amie m’a parlé récemment de 
son père qui venait de subir une atta­
que. Elle traversait une période diffi­
cile et elle essayait de déterminer le 
meilleur moyen de s’occuper de son 
père et de le soutenir; elle pensait 
aussi à sa mère qui était en bonne 
santé et dont les jours étaient encore 
pleins de promesses et de petits- 
enfants. Mon amie m’a alors dit com­
bien elle appréciait ce moment. Elle a 
dit: «Je me rends compte que j’aime 
apprendre de lui, le regarder traiter 
les difficultés du fonctionnem ent 
d’un corps vieillissant.»

Aux moments les plus difficiles, 
notre famille peut nous aider à conti­
nuer. C’est ce que nous apprend l’une 
des expériences les plus pénibles de 
l’histoire du monde, la crucifixion de 
Jésus-Christ, le Fils de Dieu.

Dans Jean, nous lisons: «Près de 
la croix de Jésus se tenaient sa mère 
et la sœur de sa mère» (Jean 19:25). 
Elle étaient présentes comme elles 
l’avaient été tout au long de sa vie. 
Je repense aux premières années où 
M arie  e t Joseph  é le v a ie n t ce t 
e n fa n t to u t à fait rem arq u ab le . 
J’entends Marie réconforter l’enfant 
Jésus avec des paroles apaisantes 
qui lui venaient naturellement aux 
lèvres: «Je suis avec toi.» Puis, à cet 
instant le plus tragique de tous les 
temps, sa mère, Marie, était présen­
te. Cette fois-ci, elle ne pouvait pas 
soulager ses souffrances, mais elle 
pouvait être présente. En homma­
ge, Jésus prononça ces paroles mer­
veilleuses: «Femme, voici ton fils. 
Puis il d it au d iscip le: V oilà ta 
mère» (Jean 19:25-27).

Mes sœ urs de la S o cié té  de 
Secours, nous sommes les détentri­
ces du baume de Galaad. Que la fra­
te rn ité  de la Société de Secours 
vous soulage et vous bénisse. Sachez 
que je vous soutiens dans toutes vos 
actions en faveur et en compagnie 
de votre famille. Puissiez-vous res­
sentir l’effet bénéfique, le baume de 
la Société de Secours.

Je vous témoigne que Dieu vit, 
que Jésus-Christ est son fils et que 
son Evangile a été rétabli dans ces 
derniers jours. Au nom  de Jésus- 
Christ. Amen. □
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Un filet vivant
Chieko Okazaki
Première  conseil lè re  d a n s  la p rés idence  g énéra le  d e  la Société  d e  Secours

N ous som m es toutes littéralement d es sœ urs spirituelles. Chaque Société 
de Secours devrait être le rassem blem ent de sœ u rs qui ont d e l'affection  
les unes pour les autres.

A loha, mes chères sœurs! 
Puisque nous parlons ce 
soir d ’afferm ir chaque 
fam ille, je vais vous parler de la 

manière dont la Société de Secours 
peut aider à atteindre le but de nous 
unir comme les fils d’une étoffe for­
mée par les sœurs.

Ceci est un filet, un filet de pêche 
que mon père, Kanenori Nishimura, 
a fabriqué à Hawaii il y a de nom­
breuses années. Il m ’ap p a rtien t 
depuis sa m ort, il y a tren te  ans. 
C ’est pourquoi il m ’est précieux. 
Pour moi, le moment où l’on jette le 
file t est d ’une suprêm e beau té . 
J’aimais voir mon père, debout sur 
un éperon rocheux sur la plage, le 
filet ramassé dans ses mains, le lan­
cer ensuite en l’air et loin devant lui 
d’un geste empreint de force et de 
grâce, comme un danseur. Le filet se 
déployait en l’air, s’ouvrait comme 
un éventail ou une ombrelle, puis

retombait sur les poissons qui se pré­
c ip ita ie n t com m e des flèches 
d’argent dans les vagues du rivage. 
Les plombs qui bordaient le filet, le 
tiraient doucement vers le fond de 
l’eau, en enfermant complètement 
les poissons.

Ensuite mon père sautait dans 
l’eau et ramassait le filet au fond en 
t ira n t les bords dans ses m ains 
jusqu’à ce qu’il l’ai soulevé comme 
un sac. Il rem o n ta it la plage en  
tenant le filet qui s’égouttait, pleins 
de poissons qui se tortillaient, dans 
ses bras, étalait le filet, ramassait 
vivem ent le premier poisson pour 
notre souper et pour le lendemain, 
très souvent un poisson ou deux 
pour nos voisins; puis il relâchait le 
reste dans la mer.

Je veux comparer notre société 
de sœurs à ce filet. Notre prophète 
actuel jette le filet en dirigeant la 
Société de Secours dans sa mission. 
Ensuite la Société de Secours elle- 
même fonctionne comme un filet 
à trois égards. Premièrement, cha­
que individu est im portan t, to u t 
com m e chaque  m aille  du file t. 
Deuxièm em ent, un filet doit être 
entretenu. Troisièmement, la raison 
d ’être d ’un filet est d ’amener une 
abondance de poissons.

Mon père triait les poissons qu’il 
v o u la it e t re je ta it le reste dans 
l ’océan; mais l ’Evangile nous 
apprend que chaque personne est 
l’enfant précieux et aimé de parents 
célestes. Nous sommes toutes litté­
ra lem en t des sœ urs sp irituelles. 
Chaque Société de Secours devrait 
être le rassemblement de sœurs qui

ont de l’affection les unes pour les 
autres et qui ne choisissent pas qui 
garder et qui rejeter. Nous méritons 
toutes d’être conservées.

Dans le cas des poissons de mon 
père, le filet les sortait de leur milieu 
naturel et les amenait à l’air libre où 
ils mouraient. A  l’inverse, l’Evangile 
nous réunit dans un cadre où nous 
faisons l’expérience de l’affection, 
de la gentillesse, de l’amour, du ser­
vice, de l’instruction et de la préve­
nance mutuels qui nous permettent 
d’entrevoir ce que peut être le ciel. 
En fait, nous sommes les poissons, 
nous sommes le filet et nous som­
mes le pêcheur en même temps.

Le deuxième point qui est égale­
ment vrai concernant le filet pour 
notre société de sœurs est que cela 
ne s’est pas produit par hasard ni 
spontanément. Il a fallu du travail. 
Mon père a fabriqué ce filet de ses 
propres mains. Il a acheté la corde à 
d oub le to ro n  serré dans n o tre  
m agasin local. Puis il a passé de 
nombreuses heures, le soir, après le 
travail, et les weekends, à travailler 
patiemment. Il a commencé par ce 
carré ici au milieu de ce qui devait 
d ev e n ir  le file t. Puis il e s t allé 
vers l’extérieur en tournant et en 
nouant patiemment ces autres car­
rés laissant juste passer le pouce 
dans chacun. A  chaque coin, il a 
fait un nœud carré de manière à ce 
que chaque carré du filet soit solide 
et résistant. Si une maille s’accro­
chait à un rocher ou se déchirait 
parce qu’elle était fragile, les carrés 
qui l’entouraient ne se défaisaient 
pas. Ils restaient solides.

Chaque fois que mon père se ser­
vait du filet, il l’entretenait. Quand 
il rentrait à la maison, il le rinçait 
bien dans de l’eau douce afin que le 
sel ne fragilise et n’use pas les fibres. 
Puis il l’accrochait sur la clôture, en 
secouant soigneusement les plis afin 
qu’il sèche rapidement et uniformé­
ment. Quand il était sec, avant de le 
plier et de le ranger, il exam inait 
to u t le file t en  c o n trô la n t les 
mailles. Si un nœ ud paraissait se 
desserrer, ou si une corde s’effilo­
chait, il la réparait immédiatement 
avant que cela ne devienne trop
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De g a u c h e  à  droite, les p rés idences  généra les  de  la Socié té  d e  Secours ,  des  J eu n e s  Filles et de  
la Primaire p e n d an t  la conférence .

grave. Un filet de ce genre durait de 
nombreuses années. Il restait solide 
parce qu’il en prenait toujours soin.

C’est également ce qui se passe 
quand nous avons de l’affection les 
unes pour les autres, quand nous 
veillons les unes sur les autres et 
que nous nous occupons les unes 
des autres. Nous ne pouvons pas 
plus empêcher les problèmes et les 
difficultés que mon père ne pouvait 
tenir le filet loin des rochers quand 
il le lança it; mais nous pouvons 
veiller à toujours l’entretenir et à 
réparer notre propre filet chaque 
fois que nous l’utilisons et chaque 
fois qu’il est endommagé.

R egardez a u to u r  de vous les 
sœurs qui su ivent ce programme 
avec vous. Vous faites partie de la

so cié té  des sœ urs de l ’Eglise -  
dotées de nombreux points forts et 
de nom breuses bénédictions. Ces 
points forts incluent des milliers de 
mariages heureux, de témoignages 
puissants, la collaboration au foyer 
avec un détenteur de la prêtrise qui 
est digne, des enfants qui appren­
nent l’Evangile et qui l’aiment, des 
milliers d’heures de service compa­
tissant données de bon gré et avec 
sensibilité; des témoignages vibrants 
des principes de l’Evangile; une 
étude régulière des Ecritures; des 
évêques et d’autres détenteurs de la 
prêtrise attentifs, des occasions de 
servir dans des appels de paroisse et 
de pieu, et la bénédiction d’enten­
dre les paroles inspirées de notre 
prophète bien-aim é, le président

Hinckley, surtout ce soir, à cette 
occasion. Nous avons toutes une 
vision claire du foyer idéal centré 
sur l’Evangile; e t les femmes de 
l’Eglise s’efforcent d’atteindre cet 
idéal, aspirent à l’atteindre, prient 
pour l’atteindre et s’en réjouissent.

Cependant la condition mortelle 
est prévue dans le plan de l’Evangile 
pour nous ap p o rte r un m élange 
d’expériences avec le bien et le mal, 
afin que nous puissions apprendre 
par l ’expérience à faire de bons 
choix. Beaucoup de ces expériences 
sont douloureuses. Dans la plupart 
des assemblées de sœurs, même dans 
les cœurs et les foyers apparemment 
en bonne santé, il y a des chagrins et 
des problèmes difficiles. Au moins 
certaines parmi vous ont survécu à 
des sévices et à d ’au tres crim es 
contre leur intégrité personnelle. La 
m ort ou le divorce peut toucher 
n ’importe quel foyer. La souffrance 
vient de possibilités gâchées, d’une 
foi défaillante, des décisions d’une 
personne que l’on aime d’utiliser son 
libre arbitre pour faire des choix ter­
ribles qui l’ont blessée et qui ont 
blessé les autres. Dans votre famille 
ou dans la fam ille d ’un p roche, 
quelqu’un souffre-t-il d’une maladie 
mentale, physique ou émotionnelle? 
Depend-il de la drogue? connaît-il 
des aléas financiers; la solitude, le 
ch ag rin  ou le découragem ent?  
Beaucoup de sœurs en sont à leur 
deuxièm e m ariage avec la triple 
épreuve de guérir de la perte du pre­
mier mariage, de s’efforcer d’édifier 
un  deuxièm e m ariage solide et 
d ’assurer le rôle de mère compatis­
sante auprès d’enfants venan t du 
premier mariage de leur mari.

Chaque famille, qu’elle se débat­
te avec des problèmes qui semblent 
ne jamais finir ou qu’elle ait la béné­
diction de vivre dans des conditions 
idéales, est précieuse, appréciée et 
aimée. Le Sauveur veut que vous 
réussissiez. Notre Père céleste vous 
aim e. Nous vous aim ons. N ous 
prions pour que vous soyez renfor­
cées, pour que vous receviez l’aide 
dont vous avez besoin et que vous 
apportiez votre aide à d’autres per­
sonnes dans le besoin.
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Le troisième point de comparai­
son que je veux souligner est que 
notre association, comme le filet de 
m on père, est prévue pour vous 
apporter l’abondance: de nombreuses 
bénédictions, un amour débordant, 
une grâce inimaginable. Le filet de 
mon père a été prévu pour servir sur 
la plage, mais rappelez-vous la mer­
veilleuse histoire où le Sauveur a dit 
à Pierre, comme le rapporte Luc, 
après une nuit d’efforts infructueux: 
«Avance en pleine eau; et jetez vos 
filets pour pêcher» (5:4). Vous rap­
pelez-vous ce qui est arrivé? Les filets 
ont été remplis d’une quantité telle 
de poissons qu’ils menaçaient de se 
rompre, que les pêcheurs ont appelé 
à l’aide pour ramener les filets et que 
les deux bateaux ont failli couler. Les 
Ecritures ne disent pas ce que Jésus a 
fait pendant que ces pécheurs éton­
nés faisaient la meilleure pêche de 
leur vie, mais j’imagine qu’il regardait 
en souriant.

Vous savez que ce qu’il y a de bien 
à la plage, c’est l’activité qui y règne. 
O n peut voir des gens qui se font 
bronzer, qui jouent au volleyball ou 
qui font un barbecue. O n peut voir 
des crabes qui se déplacent sur le 
côté sur leurs petites pattes fragiles et 
des aném ones de m er s’épanouir 
dans les flaques laissées par la marée. 
On peut voir des mouettes suivre les 
vagues écumantes pour voir si un 
poisson ap p a ra ît l ’espace d ’une 
seconde. En d’autres termes, on peut 
passer sa vie entière sur la plage et 
continuer de la trouver belle, intéres­
sante et passionnante parce qu’il s’y 
passe constamment des choses inté­
ressantes, belles et passionnantes.

Cependant le Sauveur veut que 
nous recherchions plus en profon­
deur et que nous avancions en eau 
profonde, parce qu’il a pour nous 
des trésors qui to u t sim plem ent 
n’existent pas et qui ne peuvent pas 
exister dans le sable, dans l’écume 
et dans la plage toujours en mouve­
m ent. Le Sauveur d it: «Si tu le 
dem andes, tu recevras révélation 
sur révéla tion , connaissance sur 
connaissance, afin que tu connaisses 
les mystères et les choses paisibles, 
ce qui apporte la joie qui apporte la

vie é te rn e lle»  (D & A  4 2 :61 ). 
L’expérience de Pierre, Jacques et 
Jean nous apprend que nous devons 
nous associer pour tirer les filets 
dans cette abondance.

Cependant, dans Psaumes 42:7, il 
est dit: «Une chose profonde en 
appelle une autre» (version du roi 
Jacques, N.d.t.). Les profondeurs ne 
sont pas seu lem en t celles de la 
connaissance de l’Evangile, mais 
aussi les profondeurs de votre per­
sonnalité. J’espère que votre person­
nalité a une plage où il y a beaucoup 
d ’ac tio n , de rire  e t de soleil. 
C ep en d an t j ’espère que quelque 
chose en vous demande de laisser ce 
qui manque de profondeur et qui est 
ensablé pour aller dans les eaux pro­
fondes. Parfois, même quand nous ne 
le voulons pas, les courants puissants 
de la condition mortelle nous empor­
tent vers les profondeurs, les profon­
deurs du chagrin, de la souffrance et 
de l’introspection. Dans ces profon­
deurs, nous découvrons qui nous 
sommes vraiment et qui le Sauveur 
est vraiment.

Mes soeurs, nous sommes cons­
cientes, dans la présidence de la 
Société de Secours, des fardeaux que 
vous portez. A chaque réunion, nous 
prions pour que chacune d ’en tre 
vous soit affermie personnellement 
afin qu’elle puisse apporter en retour 
de la force aux m em bres de sa 
famille, à ses amis, à sa paroisse, et à 
sa collectivité. Nous sommes ravies 
de constater votre noble courage et 
votre enthousiasme. Votre souffran­
ce nous chagrine. Votre foi nous 
impressionne. Et votre amour nous 
édifie. Faites-vous profiter mutuelle­
ment de votre courage, de votre foi 
et de votre amour. Affermissez-vous 
personnellement et mutuellement. 
Confectionnez un filet vivant.

Chacune a des jours où elle peut 
porter le fardeau, et d’autres où il 
paraît écrasant. C ertaines d ’entre 
vous connaissent la force énorme 
que lui procure le fait de partager 
leur fardeau avec quelqu’un qui se 
soucie d ’elle. Certaines essaient de 
porter seules ces fardeaux ou se 
débattent avec le fardeau bien plus 
lourd qui consiste à faire comme si il

n ’y avait aucun fardeau.
S’il vous plaît, mes sœurs, recon­

naissez que personne ne peut porter 
vos fardeaux  pour vous, sauf le 
Sauveur, mais reconnaissez égale­
ment que chacune d’entre nous peut 
alléger un fardeau en le partageant. 
S’il vous plaît, n ’essayez pas de porter 
seule votre fardeau et ne laissez pas 
une sœ ur le p o rte r seule. 
Reconnaissez que nous sommes ici 
dans l’état mortel parce que nous 
avons choisi librement de connaître 
la joie et la douleur. Il y a une juste 
mesure entre le fait de partager ses 
chagrins e t celui de se p la ind re  
bruyamment. Je vous demande d’être 
sensibles aux difficultés que rencon­
tren t vos sœurs, de proposer votre 
aide pour alléger le fardeau quand 
c’est possible, d’écouter parler celle 
qui a le cœur gros pour la soulager, 
de rechercher l’amie compatissante 
qui vous comprendra et vous renfor­
cera dans vos m om ents difficiles. 
C ’est ainsi que nous entretenons nos 
filets, que nous renforçons chaque 
maille et que nous gardons notre 
société de sœurs intacte, saine et que 
nous lui permettons de s’améliorer.

Mes sœurs, pour terminer, rappe­
lez-vous le filet de mon père et tissez 
un filet vivant dans vos sociétés de 
secours. Toutes les situations fami­
liales demandent du courage, de la 
foi e t de l ’am our. Nos re la tio n s 
parents-enfants sont fondées sur des 
relations plus anciennes de frères et 
de sœurs éternels, enfants de notre 
P ère cé leste  qui nous aim e, qui 
veille sur nous et qui espère que 
n o tre  foi pourra augm enter, que 
notre courage pourra nous élever et 
que nous pourrons englober d’autres 
dans notre amour comme il nous 
englobe dans le sien. Comme l’a dit 
l’apôtre Paul:

«Que le Seigneur augmente de 
plus en plus parmi vous, et à l’égard 
de tous, cette charité que nous avons 
nous-mêmes pour vous, afin d’affer­
mir vos cœurs pour qu’ils soient irré­
prochables dans la sainteté devant 
Dieu notre Père, lors de l’avènement 
de notre Seigneur Jésus avec tous les 
saints» (1 Thessaloniciens 3:12-13).

Je prie pour qu’il en soit ainsi, au

J A N V I E R  1 9 9 6

109



Quelle est la raison 
d’être de la Société 
de Secours?
Aileen H. Clyde
Deuxième conseillère  d a n s  la p rés idence  g én éra le  de  la Socié té  de  Secours

La Société de Secours a été organ isée  par Joseph, le prophète de Dieu, et 
est dirigée aujourd'hui par un prophète afin q ue nous deven ions de vrais 
disciples de Jésus-Christ.

Ce soir, en présence de notre 
p ro p h è te  e t de ses 
conseillers, nous nous rap­
pelons avec reconnaissance et nous 

témoignons au monde que la Société 
de Secours a été organisée par notre 
Père céleste aimant par l’interm é­
diaire de Joseph Smith, le prophète. 
Et nous témoignons qu’elle continue 
d’être dirigée par des prophètes de 
Dieu. Je suis très impressionnée de 
me trouver ici avec vous tous, dans 
cette réunion générale de la Société 
de Secours pour entendre les paroles 
du président Hinckley, notre prophè­
te pour notre époque. Nous avons 
besoin de sa voix pour nous guider 
aujourd’hui aussi sûrement que nos

sœurs avaient besoin de l’interven­
tio n  d ’un p ro p h è te  en  1842 
lorsqu’elles on t apporté à Joseph 
Sm ith leurs s ta tu ts d’une société 
féminine caritative à Nauvoo. Elles 
se sont adressées au prophète Joseph 
et lui ont demandé ce qu’il pensait 
de leur désir de servir dans le royau­
me en s’organisant selon leur projet. 
Il leur a dit qu’il avait quelque chose 
de mieux pour elles: un ordre et un 
objectif qui requéraient la direction 
de la prêtrise pour que leurs justes 
asp ira tions p o rte n t de m eilleurs 
fruits encore.

Beaucoup d ’organisations récla­
ment notre temps. En fait nos enga­
gements vis-à-vis de nos appels dans 
les diverses organisations de l’Eglise 
peuvent nous faire penser que nous 
«ne travaillons pas à la Société de 
Secours en ce m oment» ou nous 
faire dire: «quand j ’étais à la Société 
de Secours». Mes sœurs, en tan t 
que membres de l’Eglise, nous som­
mes to u jo u rs  à la S o cié té  de 
Secours. Cependant il n ’est pas rare 
que des femmes, en particulier nou­
velles dans l ’Eglise ou dans la 
Société de Secours, demandent: «A 
quoi sert la Société de Secours?» 
«Pourquoi est-ce que je dois en faire 
partie?» «En quoi est-ce qu’elle peut 
m’aider?» Nous avons toutes quel­
que chose à gagner d’une réflexion 
sur ces questions et sur les réponses

que nos prophètes nous ont données 
et continueront de nous donner en 
des occasions comme celle-ci.

Nous participons à la Société de 
Secours tout simplement parce que 
nous comprenons que c’est l’organi­
sation conçue par Dieu pour nous et 
parce que nous avons la conviction 
que, comme il l’a promis par l’inter­
médiaire de son prophète, grâce à 
elle, nous nous «réjouirons e t la 
connaissance et l’in telligence se 
déverseront à partir de ce moment» 
(History o f the Church, 4:607). Ou, 
pour reprendre les termes de la mère 
du prophète: La Société de Secours 
est l’endroit où nous pouvons «nous 
instruire et nous chérir les unes les 
au tres, afin  de pouvo ir p ren d re  
p lace ensem ble dans les d e u x »  
(M inu tes of th e  Fem ale R elief 
Society of Nauvoo, 24 mars 1842). 
Mes sœ urs, nous avons beso in  
d ’instruction. Nous avons besoin 
d’être chéries et de chérir. Tous les 
enseignants et la plupart des é tu ­
diants expérimentés connaissent le 
rapport entre ces deux principes. 
Nous ne pouvons pas instruire ceux 
que nous n ’aimons pas. Nous ne 
pouvons rien apprendre de ceux qui 
ne nous aiment pas.

Voyez com m ent les possibilités 
même des communications moder­
nes qui p ro m e tte n t de faire du 
monde «un réseau interconnecté» 
causen t beaucoup d ’inqu ié tudes 
parmi le public quant à notre isole­
ment grandissant les uns des autres. 
Même en privé, dans nos paroisses 
ainsi que dans nos familles, nous 
nous sentons parfois isolées et nous 
entendons parler de gens qui se sen­
te n t isolés ou to ta lem en t privés 
d’amour, parce qu’on n ’a pas suffi­
samment de temps ni de motif légiti­
me pour établir la connection avec 
les gens qui sont de l’autre côté du 
couloir ou de la rue. C’est ce manque 
croissant de liens entre les personnes 
ou au sein de notre famille ou de la 
famille que constitue notre paroisse, 
qui nous appelle de plus en plus à 
participer à la Société de Secours.

Pierre a donné des directives très 
fortes aux saints de son époque qui 
s’appliquaient aux femmes au tan t
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qu’aux hommes. Je les cite, car elles 
s’ap p liq u en t p a r tic u liè re m e n t à 
nous. «Ayez les uns pour les autres 
une ardente charité, . . . Excercez 
l ’h o sp ita lité  les uns envers les 
autres, sans murmures. Comme de 
[bonnes dispensatrices] des diverses 
grâces de Dieu, que [chacune] de 
vous mette au service des autres le 
don qu’ [elle] a reçu» (1 Pierre 4:8- 
10). Comme je voudrais infuser la 
puissance de cette Ecriture à chaque 
réunion de la Société de Secours qui 
se tiendra. Je voudrais tant que cha­
que fois il se produise quelque chose 
qui fasse que chaque femme présen­
te , q u ’elle so it m ariée ou non, 
qu’elle travaille chez elle ou à l’exté­
rieur, qu’elle soit actuellem ent en 
sécurité  ou désespérée, ressente 
l’Esprit de no tre  Père céleste et 
l’amour et l’encouragement sincères 
de ses soeurs.

Mes sœurs, rappelez-vous: «La 
charité ne périt jamais.» C ’est plus 
que notre devise. C ’est notre mis­
sion divine. En ta n t que sœ urs, 
aimons-nous les unes les autres et 
aimons nos frères dans cette œuvre 
magnifique. Montrons notre charité, 
notre foi.

«Attachez-vous à la charité, qui 
est le plus grand de tous les biens . . .

«Elle subsiste à jamais; et tout sera 
bien, au dernier jour, pour [celle] qui 
sera trouvé [e] la possédant.

«C ’est po u rq u o i, mes [sœ urs 
b ien -a im ées], priez le Père avec 
toute l’énergie du cœur, pour que 
vous soyez [remplies] de cet amour 
qu’il a accordé à tous ceux qui sont 
les vrais disciples de son Fils, Jésus- 
C h ris t. . .» (Moroni 7:47-48).

La Société de Secours a été orga­
nisée par Joseph, prophète de Dieu, 
e t a été dirigée com m e elle l’est 
encore aujourd’hui par un prophète 
afin que nous devenions de vrais dis­
ciples de Jésus-Christ. C’est la répon­
se à la question: «Pourquoi la Société 
de Secours?» C ’est pourquoi nous y 
participons et voici ce qu’elle peut 
nous apporter: elle peut nous instrui­
re plus parfaitement des obligations 
et des promesses que nous avons 
contractées par alliance d’être disci­
ples de notre Seigneur Jésus-Christ.

Ou, comme Joseph Smith l’a dit aux 
premières sœ urs en 1842: «Cette 
société n’a pas uniquement pour but 
de soulager les pauvres mais de sau­
ver des âmes» (History o f the Church, 
5:25). Que signifie sauver des âmes? 
Je vais vous donner un exemple pris 
parmi les nom breux don t j ’ai été 
témoin en vous rendant visite. Une 
sœur sud-africaine m ’a dit un jour 
qu’à la mort de son mari, quand elle 
s’est retrouvée seule pour élever leurs 
six enfants, elle s’est appuyée sur les 
enseignements de la Bible pour être 
guidée. Elle méditait souvent la signi­
fication de Proverbes 13:24, qu’on 
interprète largement comme voulant 
d ire q u ’en  ne se se rv an t pas du 
bâton, on gâte l’enfant. Quand elle 
est devenue membre de l’Eglise, elle 
s’est tournée aussi vers le Livre de 
Mormon pour comprendre. Elle y a 
découvert qu’on y parle d’un élément 
directeur, la barre de Dieu qui nous 
conduit le long du chemin qui mène 
à l’arbre de vie. Elle a compris alors 
que si elle ne se servait pas de cette 
barre, elle gâterait très certainement 
ses enfants. Elle a ainsi appris à met­
tre de l’ordre dans son foyer, à appor­
ter la lumière de l’Evangile, à sauver 
l’âme de ses enfants.

J’ai revu sœ ur M avimbela très

récem m ent quand elle a reçu une 
distinction à l’université Brigham 
Young. Elle a élargi sa sphère 
d’influence. Au cours d’une conver­
sation, elle m’a dit qu’en participant 
à la Société de Secours de Soweto, 
elle a appris à appliquer ses méthodes 
salvatrices à sa collectivité. En se ser­
vant des principes des visites d’ensei­
gnement et d’entraide décrits dans le 
m anuel de l ’Eglise Pourvoir aux 
besoins à la façon du Seigneur, elle a 
dirigé plus d’un millier d’enfants qui 
ont appris à cultiver un jardin et à 
produire de la nourriture pour eux- 
mêmes et pour d ’autres. Elle a fait 
appel à plus de 250 grands-mères de 
sa collectivité pour aider aux nom­
breuses tâches essentielles à l’édifica­
tion m atérie lle  e t sp irituelle des 
en fan ts  e t au ren fo rcem en t des 
familles. Sœur Mavimbela sauve des 
âmes. Elle est de la même trempe 
que les grandes femmes qu’ont été 
Eliza R. Snow, Phoebe Kimball et 
Zina D. H. Young, qui commencè­
rent à se rendre visite à Nauvoo dans 
le but de nourrir les familles affamées 
et de soutenir la foi défaillante des 
gens dans les moments de difficulté. 
C’est la raison d’être de la Société de 
Secours: Faire de nous des femmes 
qui puissent nourrir le corps et l’âme,
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qui puissent secourir les enfants de 
Dieu dans leurs infirmités (voir Aima 
7:12). C’est l’œuvre qu’a accomplie 
n o tre  Sauveur et c ’est l’œ uvre à 
laquelle il nous a appelées quand il a 
mis en place cette Société sous la 
direction de la prêtrise.

P arler aussi sim plem ent de ce 
qu’accomplit sœur Mavimbela peut 
faire penser qu’il s’agit de quelque 
chose de simple. Nous savons que ce 
n ’est pas simple. Nous vivons à une 
période compliquée, que nous habi­
tions à Soweto, à San Francisco, à 
Sapporo ou à Sao Paulo. En fait elle 
est compliquée «au point de séduire, 
s’il était possible, même les élus, oui, 
ceux qui sont élus selon l’alliance» 
(Joseph Smith, Matthieu 1:22). Ce 
qui fera qu’il ne sera pas possible que 
ses élus soient séduits, c’est la faculté 
de discerner la voix de la vérité de 
toutes les autres qui demandent notre 
obéissance. La parole de Dieu qui 
nous est donnée dans les Ecritures est 
effectivement une barre de fer qui 
nous dirige sur le chemin de la vie 
éternelle. La vérité y est énoncée clai­
rement; on peut s’y tenir; elle a été 
éprouvée par l’expérience de généra­
tions. Mais toutes les vérités n ’ont pas 
une longue tradition d’acceptation. Il

nous faut donc les reconnaître quand 
nous les rencontrons. L’Esprit doit 
nous en rendre témoignage, nous 
faire les reconnaître comme é tan t 
vraies, comme venant de Dieu.

Réfléchissez à l’image qu’emploie 
le Sauveur quand il parle de la néces­
sité de discerner la vérité. Il compare 
le fait de connaître la vérité au fait de 
recevoir de l’eau vive, c’est-à-dire 
potable, pure, courante. Il dit à la 
femme au puits: «Si tu connaissais le 
don de Dieu et qui est celui qui te dit: 
Donne-moi à boire! tu lui aurais toi- 
même demandé à boire, et il t’aurait 
donné de l’eau vive» (Jean 4:10). 
Quand je pense à l’eau indispensable 
à la vie et aux puits, je pense aussi à 
Agar (voir Genèse 21:14-20). L’his­
toire de sa famille est compliquée. 
Elle est contrainte de partir seule 
dans le désert de Beer-Schéba avec 
son jeune fils, Ismaël. L’eau et le pain 
qu’elle a emportés dans le désert finis­
sent par manquer, et son petit garçon 
et elle souffrent de la soif et de la 
faim. L’Ecriture nous dit que, ne pou­
vant supporter d’entendre les cris de 
son fils, elle le dépose à l’ombre et 
s’éloigne. Là, elle élève la voix et se 
met à pleurer. En réponse, un ange 
de Dieu lui adresse des paroles de

réconfort et lui rappelle qu’elle n’est 
pas abandonnée. Nous lisons ensuite: 
«Dieu lui ouvrit les yeux, et elle vit 
un puits d’eau» (verset 19). Comme à 
Agar, il nous est demandé de voir un 
«puits d’eau». Comme la femme au 
puits, nous devons dem ander au 
Seigneur: « . . .  Donne-moi cette eau, 
afin que je n’aie plus soif . . .» (Jean 
4:15). C ’est la raison d ’être de la 
Société de Secours. Elle nous 
apprend, à nous, filles de Dieu, à voir 
et à demander au Seigneur ce dont 
nous avons besoin afin de n’avoir plus 
soif. Rappelez-vous la promesse que 
nous a faite le prophète Joseph à tra­
vers ce tte  société , prom esse que 
«nous nous ré jou irons e t que la 
connaissance e t l ’in telligence se 
déverseront...»

Nous devons agir de manière à ce 
que cette promesse s’accomplisse. 
Cela ne se fera pas en nous éloignant 
comme l’a fait Agar. Mes sœurs, je 
vous demande de vous rapprocher les 
unes des autres. Aimez-vous, chéris­
sez-vous les unes les autres afin que 
l’Esprit vous enseigne «la vérité de 
to u tes  choses» (M oroni 10:5). 
Instruisez-vous les unes les autres. 
Regardez avec le discernement que 
Dieu vous a donné par l’intermédiai­
re du Saint-Esprit. Cherchez à distin­
guer la petite voix tranquille. Je vous 
demande de rechercher l’instruction 
dans la parole de Dieu, telle qu’elle 
est contenue dans les Ecritures don­
nées aux prophètes d’autrefois et telle 
qu’elle est énoncée ce soir par le pro­
p h ète  actuel. C herchez le puits. 
Demandez l’eau afin de n ’avoir plus 
soif. Obtenez l’accomplissement des 
promesses qui vous sont offertes par 
notre Père céleste aim ant grâce à 
l’expiation de son Fils unique, qui a 
promis: «Celui qui boira de l’eau que 
je lui donnerai n ’aura jamais soif, et 
l’eau que je lui donnerai deviendra en 
lui une source d’eau qui jaillira jusque 
dans la vie éternelle» (Jean 4:14).

Je témoigne que c’est vrai, que 
nous sommes unies dans son Eglise 
par la puissance de sa prêtrise pour 
pouvoir édifier son royaume sur la 
terre et nous réjouir de la connaissan­
ce que nous avons de lui. Au nom du 
Seigneur, Jésus-Christ. Amen. □
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Restez fortes contre les 
séductions du monde
Gordon B. Hinckley
président de  l'Eglise

Puissiez-vous être renforcées pour foire face aux difficultés de notre 
ép oq ue. Puissiez-vous être d otées d'un surcroît de sa g e sse  pour affronter 
les problèm es qui se posent constam m ent à vous.

M es sœ urs b ien -a im ées, 
c’est pour moi un grand 
honneur d’avoir été invité 

à participer à cette  réunion avec 
vous. Ma chère épouse, Marjorie, 
aurait été plus qualifiée pour adres­
ser la parole à la Société de Secours. 
J 'honore en elle le membre de la 
Société de Secours de notre famille, 
et j ’ai encore plus d ’appréciation 
pour cette magnifique organisation 
grâce à elle et à ses activités. Nous 
venons d’assister à une très belle 
réunion. Je vous recom m ande de 
prêter attention à tout ce que vous 
ont dit vos dirigeantes, en qui nous 
avons une confiance totale.

Quelle puissance il y a dans cette 
assemblée de femmes. Vous êtes trois 
millions et demi. Vous vivez dans de 
nom breux pays et vous parlez des

langues très diverses, mais vous 
com prenez d ’un seul cœ u r. 
Chacune d ’en tre vous est fille de 
Dieu. Réfléchissez bien à toutes les 
implications de ce fait d’une impor­
tance extrême.

Notre Père céleste vous a accordé 
des pouvoirs intellectuels et physi­
ques miraculeux. Il n’a jamais eu pour 
intention que vous soyez moins que 
la gloire suprême de ses créations.

Je vous rappelle les propos adres­
sés par Joseph Smith, le prophète, 
aux femm es de la S ocié té  de 
Secours en avril 1842. Il a dit: «Si 
vous vivez à la hauteur de ce qui 
vous est dû, rien ne pourra empê­
cher les anges d ’être vos com pa­
gnons» (Relief Society M inutebook, 
28 avril 1842). Q ue l p o te n tie l 
magnifique vous avez!

Ce soir, je croise le regard de bel­
les jeunes filles, qui rêvent d’une vie 
d ’accomplissement et de bonheur. 
Je croise le regard de mères dont le 
cœ ur s’angoisse pour leur foyer et 
leurs enfants. Je croise le regard de 
mères seules qui portent un lourd 
fardeau et qui, dans leur solitude, 
prient pour recevoir de la force et 
un soutien. Je croise le regard de 
grands-m ères et d ’arrière-grands- 
m ères, qui o n t vécu de longues 
années, qui ont résisté aux tempêtes 
qui se sont abattues sur elles et qui 
ont bu abondamment aux eaux de 
la vie, parfois amères, parfois dou­
ces. Je suis reconnaissant de la pré­
sence de chacune d’entre vous. Je

suis reconnaissant de votre force, de 
votre loyauté, de votre foi et de 
votre amour. Je suis reconnaissant 
de votre profonde détermination à 
marcher avec foi, à garder les com­
m andem ents et à faire le bien en 
tout temps et en toute situation.

Pour moi, notre époque est, de 
toute l’histoire du monde, la plus 
favorable aux femmes. En ce qui 
concerne les possibilités de suivre 
des études, de vous former manuel­
lement et intellectuellement, jamais 
les portes ne vous ont été aussi lar­
gement ouvertes qu’aujourd’hui.

Mais jamais non plus, du moins 
dans l’histoire récente, vous n ’avez 
été confrontées à des problèmes plus 
difficiles. Il est inutile que je vous 
rappelle que nous vivons dans un 
monde tourm enté, aux valeurs en 
plein changement. Des voix striden­
tes réclam ent telle ou telle chose, 
qui constituerait un reniement des 
valeurs éprouvées par le temps. Les 
fondations morales de notre société 
ont été profondém ent ébranlées. 
Tant de jeunes du monde, tan t de 
leurs aînés aussi, n ’écoutent que la 
voix séd u c tr ic e  de l ’appel à la 
rech e rch e  du p la isir p erso n n el. 
Jeunes filles, vous êtes p lacées 
devant d ’immenses défis, et nous 
savons que ce n ’est pas facile pour 
vous. Je ne puis vous dire combien 
nous som m es adm iratifs d ev an t 
votre déterm ination à vivre selon 
les principes de l’Eglise et à marcher 
avec la force que donne la vertu, à 
reste r au-dessus de la fange qui 
déferle sur le m onde. Nous vous 
remercions de savoir qu’il y a une 
voie meilleure. Nous vous rem er­
cions d’avoir la volonté de dire non. 
Nous vous rem ercions d ’avoir la 
force de résister à la tentation et de 
voir au-delà de celle-ci la lumière 
éclatante de votre potentiel éternel.

Q u ’elles sont amères les consé­
quences du rejet des principes de la 
vertu! Les statistiques sont effrayan­
tes. P lus d ’un q u a rt de tous les 
enfants qui naissent aux Etats-Unis, 
n a issen t en dehors des liens du 
mariage, et la situation s’aggrave. 
Quarante-six pour cent des adoles­
centes qui m etten t un enfan t au
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monde touchent des allocations de 
secours dans les quatre ans qui sui­
vent; soixante-treize pour cent des 
adolescentes célibataires qui mettent 
un enfant au monde touchent des 
allocations de secours dans les qua­
tre ans qui suivent (voir Starting  
Points -  Meeting the Needs o f Our 
Youngest C h ildren , C arnegie 
Corporation of New York, 1994, pp. 
4, 21). Je crois que tous les enfants 
devraient avoir la bénédiction de 
naître dans un foyer où ils sont dési­
rés, protégés, aimés et bénis, avec 
des parents, un père et une mère, 
qui sont loyaux l’un à l’autre et à 
leurs enfants. Je suis certain  que 
nulle d’entre vous, jeunes filles, ne 
veut moins que cela. Restez fortes 
contre les tromperies du monde. Les 
créateurs de nos spectacles, les pour­
voyeurs d’une grande partie de notre 
litté ra tu re  voudra ien t vous faire 
croire le contraire. La sagesse sécu­
laire affirme avec clarté et certitude 
que le plus grand bonheur, la plus 
grande sécurité, la plus grande paix 
de l’esprit, l’amour le plus profond 
ne p eu v en t ê tre  connus que par 
ceux qui vivent conformément aux 
principes éprouvés de vertu avant le 
mariage et de fidélité totale au sein 
du mariage. Nous prions pour que 
tout au long de votre vie vous sui­
viez la voie droite et ayez la force de 
le faire, même si le chemin est étroit.

Il y a des gens qui voudraient que 
nous croyions à la validité de ce qu’ils 
décident d’appeler mariage homo­
sexuel. Nous sommes profondément 
peinés pour ceux qui sont aux prises 
avec des sentiments d’affinité pour les 
personnes de leur sexe. Nous prions 
le Seigneur pour vous, nous éprou­
vons de la compassion pour vous, 
nous vous considérons comme nos 
frères et nos sœurs. Toutefois, nous 
ne pouvons pas plus cautionner des 
pratiques immorales de votre part 
que nous ne pouvons en cautionner 
de la part d’autres personnes.

A vous, épouses et m ères qui 
vous efforcez d’établir un foyer sta­
ble où régnent l’amour, le respect et 
l’ap p réc ia tio n , je dis: «Q ue le 
Seigneur vous bénisse.» Quelle que 
soit vo tre  s itu a tio n , ayez la foi.

Elevez vos enfants dans la lumière 
et la vérité. Apprenez-leur à prier 
pendant q u ’ils sont jeunes. Lisez- 
leur les Ecritures même s’ils peuvent 
ne pas comprendre tout ce que vous 
lisez. A pprenez-leur à payer leur 
dîme et leurs offrandes dès q u ’ils 
re ço iv en t de l ’a rg en t. Q ue cela  
devienne pour eux une habitude. 
Enseignez à vos fils à honorer les 
femmes. Enseignez à vos filles à être 
vertueuses. Acceptez des responsa­
bilités dans l’Eglise et mettez votre 
confiance dans le Seigneur pour 
qu’il vous permette d’être à la hau­
teur de to u t appel qui vous sera 
donné . V o tre  exem ple sera un  
modèle pour vos enfants. Tendez la 
main avec amour à ceux qui sont 
dans la détresse et dans le besoin.

Encouragez vos enfants à lire 
davantage et à moins regarder la 
télévision . «Une é tu d e  faite par 
l’association des psychologues amé­
rica ins a ca lcu lé  q u ’un e n fa n t 
moyen, qui regarde la télévision 27 
h eu res par sem aine verra  8000 
meurtres et 100 000 actes de violen­
ce entre les âges de trois et douze 
ans» (U.S. News & World Report, 11 
septembre 1995, p. 66).

Efforcez-vous d’établir dans votre 
foyer une atmosphère propice à l’é­
tude. U n éditorial du Wall Street 
Journal porte sur la supériorité aca­
démique des étudiants de souche 
asia tiq u e  de l ’u n iv e rs ité  de 
Californie à Berkeley. Parlant des 
accomplissements extraordinaires 
de ces étudiants, le rapport déclare: 
«Le facteur le plus im portan t de 
l’avénement de cette nouvelle élite 
américaine réside dans les relations 
fam iliales très profondes e t très 
étroites qui caractérisent les foyers 
asiatiques . . . Elles com portent le 
re sp ec t p o u r les an c ien s e t des 
valeurs élevées pour les enfants, 
entre autre l’application dans les 
études et des responsabilités après 
l’école qui incluent souvent un tra­
vail dans l’entreprise d’un membre 
de la fam ille» («T he A sians at 
Berkeley», 30 mai 1995, p. A 14).

Le foyer est la pépinière des géné­
rations à venir. Mères de famille, 
j ’espère que vous vous rend rez

com pte qu’en fin de com pte vous 
n ’avez pas de responsabilité plus 
pressante ni qui soit accompagnée 
de plus grandes récom penses que 
d’élever vos enfants dans un climat 
de sécurité , de paix, de soutien, 
d’amour et de motivation à progres­
ser et à réussir.

Vous, mères seules, quelle que 
so it la cause de vo tre  s itu a tio n  
actuelle, nous éprouvons de la com­
passion pour vous. Nous savons que 
beaucoup d’entre vous vivent dans 
la solitude, l’insécurité, l’inquiétude 
et la peur. Pour la plupart d’entre 
vous, l’argen t m anque tou jours. 
Vous vous angoissez constamment 
pour vos en fan ts  et leu r avenir. 
Beaucoup d’entre vous se trouvent 
dans une situation où elles doivent 
travailler et laisser leurs enfants se 
débrouiller seuls. Mais si, quand ils 
sont très jeunes, il y a beaucoup 
d’affection, beaucoup de manifesta­
tions d’amour, des prières ensemble, 
alors il est plus probable que vos 
enfants auront la paix intérieure et 
de la force de caractère. Enseignez- 
leur les voies du Seigneur. Es aïe a 
déclaré: «Tous tes enfants seront 
instru its au sujet de l’E ternel, et 
grande sera la paix de tes enfants» 
(Esaïe 54:13, traduction littérale de 
la version du roi Jacques, N.d.T.).

Plus sûrem ent vous élevez vos 
enfants selon les voies de l’Evangile 
de Jésus-Christ, avec amour et une 
grande espérance, plus il est probable 
qu’ils auront la paix dans leur vie.

Donnez l’exemple à vos enfants. 
Cela comptera plus que tous les pré­
ceptes que vous pourrez leur don­
ner. Ne les gâtez pas trop. Elevez-les 
dans le respect et la compréhension 
du travail, en les faisant participer à 
l ’e n tre t ie n  de la m aison  e t des 
abords, en trouvan t le moyen de 
leur faire gagner un peu d ’argent 
p o u r cou v rir leurs dépenses. 
Demandez à vos fils d’économiser 
pour leur mission et encouragez-les 
à se préparer, non seulement finan­
cièrement, mais également spirituel­
lement et à acquérir l’attitude requi­
se p o u r serv ir le S e ig n eu r sans 
aucun égoïsme. Je n ’hésite  pas à 
vous promettre que si vous le faites,
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vous aurez des raisons de compter 
vos bénédictions.

Lundi dernier, j ’ai reçu d ’une 
fem m e une le t t re  que je vais 
vous lire:

«Il y a vingt ans, j’attendais un 
bébé. J’avais déjà cinq autres jeunes 
enfants, dont l’aîné avait neuf ans. 
M on mari a décidé d’abandonner 
notre famille et de suivre une autre 
voie. Je voudrais bien pouvoir dire 
que j’étais une noble pionnière, mais 
en fait j’étais une jeune mère naïve, 
craintive et peu sûre d’elle qui ne 
savait pas quoi faire et qui faisait des 
erreurs tous les jours. Cependant, je 
demandais des conseils à mes diri­
geants et j’obéissais, même quand je 
savais que leurs conseils me compli­
queraient encore la vie. Je me disais 
que ce n ’é ta it  pas à moi de les 
remettre en question et que si cer­
tains conseils me causaient des diffi­
cultés temporaires, ce devait être 
quelque chose dont je devais faire 
l’expérience.

«Je me rappelle avoir lu le messa­
ge du p ré s id en t K im ball dans 
l’Ensign (magazine de l’Eglise en 
anglais, N.d.T.), dans lequel il pro­
m e tta it  que si nous lisions les 
Ecritures tous les jours nous trouve­
rions dans leurs pages sacrées la 
solution à tous les problèmes que 
nous rencontrerions pendant la jour­
née. Je me suis d it: (P résiden t 
Kimball, je vous prends au mot. J’ai 
beaucoup de problèmes, et ils ont 
bien besoin de solutions.> J’ai réuni 
mes enfants et nous avons étudié 
tous les jours, nous avons prié, nous 
avons jeûné pour mon mari et pour 
nous, nous avons tenu la soirée fami­
liale et nous avons assisté à nos 
réunions. Nous avons pardonné à 
mon mari et j’ai littéralement remis 
mon libre-arbitre à notre Père céles­
te. Je lui ai dit que si je ne devais pas 
avoir m on m ari pour l ’é te rn ité  
comme je l’avais pensé au début, je 
serais heureuse qu’il change l’amour 
conjugal que j’avais pour mon mari 
en amour chrétien, car je préférais 
mourir plutôt que de haïr le père de 
mes enfants ou de lui en vouloir une 
m inute de plus. Je ne voulais pas 
leur enseigner la colère, la haine ni

la rancœur. Je savais que mon mari 
était au fond un homme bon, plein 
de possibilités et de talents. Il avait 
commis une faute terrible et je savais 
q u ’il en souffrirait, et c’est ce qui 
s’est passé. Mais ma tâche présente 
était de m’occuper de mes enfants, 
dont le sixième allait naître, et de les 
instruire afin qu’ils n ’in terprèten t 
pas mal l’Evangile de Jésus-Christ. 
J’avais l’impression d’avoir réussi à 
supporter la douleur de perdre mon 
mari, mais je n ’aurais pas pu suppor­
ter de perdre un enfant précieux de 
Dieu qui m’avait été confié.

«Avec ém otion e t hum ilité, je 
vous écris que le Seigneur a entendu 
et exaucé mes prières. Le plus jeune 
de mes quatre fils est actuellement en 
mission . . .  Il suit les traces de ses 
trois frères et de sa sœur qui ont sou­
haité faire part de leur témoignage lit­
téralement dans le monde entier . . . 
Ma fille aînée s’est mariée au temple 
avec un ancien missionnaire . . . Mes 
trois fils aînés ont été présidents de 
collèges d’anciens et dirigeants de 
mission de paroisse, les deux filles ont 
servi dans une présidence de Primaire 
et une présidence de Société de 
Secours. Quatre de mes enfants ont 
trouvé un merveilleux conjoint pour

l’éternité et se sont mariés au temple. 
Ils sont sur la bonne voie et ils ont 
goûté dans une certaine mesure à la 
joie du service.

«P résiden t H inckley, c ’est un 
véritable miracle. Le Seigneur a pro­
tégé et élevé ces enfants. Il a exaucé 
leurs prières . . .»

«Le Seigneur a jugé bon de me 
donner un deuxième mari et nous 
avons été scellés au temple. Nous 
formons une famille. Cela a-t-il été 
facile? Non, il y a eu des millions de 
problèmes à résoudre. Mais avec les 
Ecritures comme soutien, la prière 
comme fondation e t l’obéissance 
comme voie à suivre, mes enfants 
apprennent à se confier en l’Eternel 
de to u t  leu r cœ u r e t à ne pas 
s’appuyer sur leur sagesse.

Elle ajoute: «Je ne vous raconte 
pas notre histoire . . . pour me van­
ter, mais j’ai bien sujet de me vanter 
dans le Seigneur. L’Expiation est 
bien réelle pour chacun de nous. 
Des cœurs blessés ont été guéris, la 
confiance a été rétablie, la paix a 
été re ssen tie  avec délices. O ui, 
comme vous l’avez dit ‘chacun des 
principes que Dieu a révélés porte 
sa propre conviction de sa véracité 
. . .  Je pense à mon premier mari. Si
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seu lem en t il p o u v ait se re n d re  
compte qu’il a déjà payé sa faute . . . 
Il n ’a pas eu la joie de voir ses 
enfants talentueux progresser selon 
le Seigneur. Il n ’a pas assisté à leurs 
accomplissements dans leurs études 
et dans l’Eglise, ni à leurs réunions 
de départ en mission et de retour de 
mission, à tout ce qui fait la douceur 
de la vie. Comme je suis reconnais­
sante d’avoir eu le bonheur d’être à 
leurs côtés.»

Elle conclut: «Je sais q u ’il y a 
beaucoup de parents seuls dans le 
monde aujourd’hui. Comme je vou­
drais pouvoir les aider à voir qu’ils 
ne doivent jamais perdre de temps à 
ressasser les blessures douloureuses 
qu’ils ont subies. J’ai appris que si 
nous déposons notre fardeau aux 
pieds du Sauveur, il s ’en charge 
pour nous et remplace l’angoisse par 
l’amour . . . Que le Seigneur vous 
bénisse constam m ent, ainsi que 
votre famille.» Elle termine sa lettre 
en m’assurant de son amour et de sa 
profonde appréciation.

A présent je voudrais adresser 
quelques paroles aux grands-mères 
et aux arrières-grands-mères. Vous 
avez beaucoup d’expérience et de 
compréhension. Vous pouvez consti­
tuer une ancre dans notre monde 
aux valeurs changeantes. Vous avez 
vécu une longue vie, vous avez été 
polies par les adversités de la vie que 
vous avez subies. Vous êtes discrètes,

vous donnez des conseils réfléchis. 
Fem m es b ien -a im ées, vous êtes 
d’immenses trésors dans notre socié­
té en déséquilibre. Que Dieu vous 
bénisse. Que vos dernières années 
soient ensoleillées par l’am our de 
ceux que vous aimez, et par l’amour 
que vous portez au Seigneur.

J’ai abordé brièvement quelques- 
uns des graves problèm es qui se 
posent à beaucoup d ’entre  vous, 
mes sœurs.

Avec tous les raisonnements spé­
cieux qui sont présentés comme des 
vérités, avec toutes les tromperies à 
propos des principes, avec toutes les 
incitations à nous laisser gagner peu 
à peu par la souillure du m onde, 
nous nous sentons poussés à lancer 
un avertissem ent. Ainsi, nous, la 
Première Présidence et le Conseil 
des douze apôtres, nous adressons à 
l’Eglise et au monde une proclama­
tion réaffirm ant les principes, la 
doctrine et les pratiques relatifs à la 
famille que les prophètes, voyants et 
rév é la teu rs  de n o tre  Eglise o n t 
énoncés à maintes reprises tout au 
long de son histoire. Je vous lis donc 
cette déclaration:

«Nous, Première Présidence et 
Conseil des douze apôtres de l’Eglise 
de Jésu s-C h ris t des S a in ts  des 
Derniers Jours, déclarons solennel­
lement que le mariage de l’homme 
et de la femme est ordonné de Dieu 
et que la famille est essentielle au

plan du Créateur pour la destinée 
éternelle de ses enfants.

«Tous les êtres humains, hommes 
et femmes, sont créés à l’image de 
Dieu. Chacun est un fils ou une fille 
d’esprit aimé de parents célestes, et, 
à ce titre, chacun a une nature et 
une destinée divines. Le genre mas­
culin ou féminin est une caractéris­
tique essentielle de l’identité et de la 
raison d’être individuelle prémortel­
le, mortelle et éternelle.

«Dans la condition prémortelle, 
les fils et les filles d’esprit connais­
saient et adoraient Dieu, leur Père 
é ternel. Ils accep tèren t son plan 
selon lequel ses enfants pourraient 
obtenir un corps physique et acqué­
rir de l’expérience sur la terre de 
manière à progresser vers la perfec­
tion et réaliser en fin de compte leur 
destinée divine en héritan t la vie 
éternelle. Le plan divin du bonheur 
perm et aux relations familiales de 
perdurer au-delà de la m ort. Les 
ordonnances et les alliances que 
l’on peut accomplir dans les saints 
temples perm ettent aux personnes 
de re tourner dans la présence de 
Dieu, et aux familles d ’être unies 
éternellement.

«Le premier commandement que 
D ieu a donné à A dam  et Eve 
concernait leur potentiel de parents, 
en tan t que mari et femme. Nous 
déclarons que le com m andem ent 
que Dieu a donné à ses enfants de 
multiplier et de remplir la terre reste 
en vigueur. Nous déclarons égale­
ment que les pouvoirs sacrés de pro­
création ne doivent être employés 
qu’entre l’homme et la femme, légi­
timement mariés.

«Nous déclarons que la manière 
don t la vie dans la m ortalité  est 
créée  a été o rd o n n ée  par D ieu. 
Nous affirmons le caractère sacré de 
la vie et son im portance dans le 
plan éternel de Dieu.

«Le mari et la femme ont la res­
ponsabilité solennelle de s’aimer et 
se chérir et d ’aim er e t de chérir 
leurs enfants. <Les enfants sont un 
h éritag e  de l ’E te rn e b  (Psaum es 
127:3, trad u c tio n  litté ra le  de la 
King James Version). Les parents 
on t le devoir sacré d’élever leurs
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temple  d e  Sait Lake.

enfants dans l’amour et la droiture, 
de subvenir à leurs besoins physi­
ques et spirituels, de leur apprendre 
à s’aimer et à se servir les uns les 
autres, à observer les com m ande­
ments de Dieu et à obéir aux lois, 
où q u ’ils v ivent. Les maris et les 
fem m es, les m ères e t les pères, 
seront responsables devant Dieu de 
la manière dont ils se seront acquit­
tés de ces obligations.

«La fam ille est o rd o n n ée  de 
Dieu. Le mariage entre l’homme et 
la femme est essentiel à son plan 
éternel. Les enfants ont le droit de 
naître dans les liens du mariage, et 
d ’être élevés par un père et une 
mère qui honorent leurs vœux de 
mariage dans la fidélité totale. On a 
le plus de chances d ’atte ind re  le 
bonheur en famille lorsque celle-ci 
est fondée sur les enseignements du 
Seigneur Jésus-Christ.

«Les mariages et les familles réus­
sies sont établis et assurés sur la foi, la 
prière, le repentir, le pardon, le res­
pect, l’amour, la compassion, le tra­
vail et les divertissements sains. Par 
décret divin, le père doit présider sa 
famille dans l’amour et la droiture, et 
a la responsabilité de fournir ce qui 
est nécessaire à la vie et protection à 
sa famille. La mère a pour première 
responsabilité d ’élever ses enfants. 
Dans ces responsabilités sacrées, le 
père et la mère ont l’obligation de 
s’aider en qualité  de partenaires 
égaux. U n hand icap , la m ort ou 
d’autres circonstances peuvent néces­
siter une adaptation particulière. La 
famille élargie doit apporter son sou­
tien quand cela est nécessaire.

«Nous lançons une mise en 
garde: les personnes qui enfreignent 
les alliances de la chasteté, qui font 
subir des sévices à leur conjoint ou à 
leurs enfants, ou qui ne s’acquittent 
pas de leurs responsabilités familiales 
devront un jour en répondre devant 
Dieu. Nous faisons également cette 
mise en garde: la désagrégation de la 
famille attirera sur les gens, les col­
lectivités et les nations les calamités 
prédites par les prophètes d’autrefois 
et d’aujourd’hui.

«Nous appelons les citoyens res­
ponsab les e t les d irig ean ts  des

gouvernem ents à prom ouvoir des 
mesures destinées à sauvegarder et à 
fortifier la famille dans son rôle de 
cellule de base de la société.»

Nous recommandons à tous de 
lire cette déclaration attentivement 
et en s ’a id an t de la p rière. Une 
nation  tire sa force de ses foyers. 
Nous exhortons nos membres, où 
qu’ils soient, à fortifier leur famille 
conformément à ces valeurs éprou­
vées par le temps.

Q ue le Seigneur vous bénisse, 
mes sœurs bien-aimées. Vous êtes 
les gardiennes du foyer. C ’est vous 
qui m ettez au m onde les enfants. 
C’est vous qui les élevez et leur don­
nez les habitudes qui les suivront 
to u te  leu r vie. N u lle  œ u v re  ne 
s’approche plus de la divinité que

celle d’élever les fils et les filles de 
Dieu. Puissiez-vous être renforcées 
pour faire face aux difficultés de 
no tre  époque. Puissiez-vous être 
dotées d’un surcroît de sagesse pour 
affronter les problèmes qui se posent 
constam m ent à vous. Puissent vos 
prières être exaucées par des béné­
dictions déversées sur votre tête et 
sur celle de vos êtres chers. Nous 
vous assurons de no tre amour et 
vous bénissons pour que votre vie 
soit pleine de paix et de joie. Elle 
peut l’être. Beaucoup d’entre vous 
peuvent tém oigner qu ’il en a été 
ainsi. Je prie humblement pour que 
le Seigneur vous bénisse maintenant 
et pendant les années à venir, au 
nom de notre Sauveur, le Seigneur 
Jésus-Christ. Amen. □
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Nos dirigeants nous 
ont dit

Rapport de la 165e conférence gén éra le d'octobre 
30  septem bre - 1 e r  octobre 1995

recevoir le don du Saint-Esprit pour 
nous mener à la vérité, au tém oi­
gnage et à la révélation.

Lynn A. Mickelsen, du premier col­
lège des soixante-dix: Préparez [les] 
enfants à prendre sur eux le nom du 
C hrist par l’alliance du baptêm e. 
Quand nous faisons cette alliance, 
nous sommes connus comme ses 
enfants et nous promettons de gar­
der ses commandements.

Gordon B. Hinckley, président de 
l ’Eglise: N ous form ons tous une 
grande famille. Nous sommes fils et 
filles de Dieu. Nous sommes engagés 
au service de son Fils bien-aimé. Il 
est n o tre  R éd em p teu r e t n o tre  
Sauveur et nous avons dans le coeur 
le témoignage brûlant de cette véri­
té. C hacun  a droit à posséder le 
témoignage de cette œuvre.

T hom as S. M onson, prem ier  
conseiller dans la Première Présidence: 
D ’une m an ière  très rée lle , [le 
Sauveur] visite chacun d’entre nous 
avec ses enseignements. Il apporte 
la joie et inspire la bonté. Il a donné 
sa vie précieuse pour que le sépulcre 
ne remporte pas la victoire, que la 
mort n ’ait point d’aiguillon et que la 
vie éternelle nous soit accordée.

James E. Faust, deuxième conseiller 
dans la Prem ière Présidence: Le 
Seigneur a une grande œuvre à faire

accomplir à chacun de nous. Vous 
vous demandez peut-être comment 
cela peut se faire. Vous pensez peut- 
ê tre  que vous ou vos cap ac ités  
n’avez rien de spécial . . . Dieu peut 
faire des miracles remarquables avec 
une personne de capacité ordinaire 
qui est humble, fidèle et diligente 
dans le service du Seigneur et qui 
cherche à s’améliorer.

Richard G. Scott, du Collège des 
douze apôtres: Notre Père céleste et 
son saint Fils . . . vous ont donné le 
plan du bonheur. Si vous le compre­
nez et le suivez, vous connaîtrez le 
bonheur.

Robert D. Haies, du Collège des 
douze apôtres: Notre Père céleste qui 
nous aime a envoyé ses fils et ses 
filles dans la cond ition  m ortelle 
pour acquérir de l’expérience et être 
mis à l’épreuve . . . Grâce au pou­
voir de la prêtrise, nous pouvons

Robert E. Wells, du premier collège 
des soixante-dix: Le Livre de Mormon 
est un instrum ent divin destiné à 
rapp rocher le lec teu r du C hrist. 
C ’est un recueil d’écrits de prophètes 
qui ont vécu sur le continent améri­
cain, qui croyaient au Christ, qui 
prophétisaient le Christ et dont cer­
tains ont côtoyé le Christ pendant sa 
brève visite sur le continent améri­
cain après sa résurrection.

Bruce D. Porter, du deuxième collè­
ge des soixante-dix: Je témoigne que 
le Seigneur Jésus-Christ a payé le 
prix de nos péchés à condition que 
nous nous re p e n tio n s . Il est le 
Premier-Né du Père. Il est le Saint 
d’Israël, je témoigne qu’il est vivant.

Ted E. Brewerton, membre émérite 
du premier collège des soixante-dix: 
Aussi sûrement que le soleil se lève, 
Dieu vit et son Fils tout-puissant 
également. Aussi sûrement que le 
soleil se lève chaque jour, l’Eglise de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours est son Eglise.

Hans B. Ringger, membre émérite 
du premier collège des soixante-dix: Je 
vous témoigne que Joseph Smith a 
vu le Père et le Fils. Ils existent. Jésus 
est ressuscité. Il est notre Christ et 
notre Sauveur. Il est le Fils du Dieu 
vivant. Cette connaissance est ma 
foi, mon témoignage et ma vie.

Janette Haies Beckham, présidente 
générale des Jeunes Filles: D ieu a 
donné à ch acu n  d ’en tre  nous la 
force, la force d’agir, de choisir, de 
servir, d’aimer et d ’accomplir beau­
coup de bien. □
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Changements d’appels 
d’Autorités générales

Pendant la session du samedi 
après-midi de la 165e confé­
rence générale de l’Eglise ont 
été annoncés des changements de 

statut concernant sept membres des 
collèges des soixante-dix, et la réor­
ganisation de la présidence générale 
de l’Ecole du Dimanche. En outre, 
de nouveaux membres de la prési­
dence des soixante-dix ont été sou­
tenus dans leur appel qui avait déjà 
été annoncé.

Jack H. Goaslind et Harold G. 
H illam  on t été  soutenus comme 
m em bres de la p résidence  des 
soixante-dix, en remplacement de 
Rex D. P inegar et de C harles 
Didier, qui ont reçu des appels au 
sein de présidences d’interrégion.

Ted E. Brewerton a reçu le statut 
d’Autorité générale émérite. Il avait 
été appelé au premier collège des 
soixante-dix en 1978 après avoir 
servi comme président de pieu, pré­
sident de mission et représentant 
régional. Il a servi dans divers appels

dont celui, plus récemment, de pré­
s iden t de l ’in terrég io n  du nord- 
ouest de l’Amérique du Nord. Frère 
Brewerton a fait des études de phar­
macie à l’université d ’Alberta et a 
été pharmacien à Calgary (Alberta), 
après avoir servi dans l’av ia tio n  
canadienne pendant la Deuxième 
Guerre mondiale.

H ans B. Ringger a éga lem ent 
reçu le statu t d ’émérite. Il servait 
dans le premier collège des soixan­
te-dix depuis 1985. Né en Suisse, 
frère Ringger a été  rep résen tan t 
régional, président de pieu et évê­
que. Son plus ré c e n t appel 
d ’A utorité générale a été celui de 
premier conseiller dans la présiden­
ce de l ’in te rré g io n  d ’E urope -  
M éditerranée . Frère Ringger est 
colonel à la retraite de l’armée suis­
se et a travaillé comme ingénieur en 
électricité, architecte, dessinateur 
industriel et traceur de plans pour 
des laboratoires et des usines.

Harold G. Hillam, membre de la

présidence des soixante-dix, est le 
nouveau  p ré s id e n t g én é ra l de 
l’Ecole du D im anche. F. B urton 
H ow ard, an c ien  deux ièm e 
conseiller, est m aintenant premier 
conseiller, et le nouveau deuxième 
conseiller est Glenn L. Pace.

Sept membres du deuxième col­
lège des soixante-dix ont été relevés 
après cinq ans de service: Eduardo 
Ayala, LeGrand R. Curtis, Helvécio 
M artin s, J B allard  W asb u rn , et 
Durrel A. Woolsey. Ces cinq frères 
avaient été appelés aux soixante-dix 
le 31 mars 1990.

Né au Chili, frère Ayala a récem­
ment été membre de la présidence 
de l ’in te rré g io n  du sud de 
l’Amérique du Sud et de celle du 
nord de l’Amérique du Sud. Il est 
actuellem ent président du temple 
de Santiago, au Chili.

F rère C u rtis  a serv i com m e 
conseiller dans l’interrégion du sud- 
est de l’A m érique du Nord, dans 
celle d’Europe-Méditerranée et dans

Harold  G .  Hillam F. Burton Howard  G le n n  L Pace
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Nouveaux Sites 
Announcés pour 
des T emples

celle du nord-ouest de l’Amérique 
du Nord. Il a servi dans la présiden­
ce-générale des Jeunes Gens.

Frère M artins, né au Brésil, a 
passé ses cinq années de ministère 
au sein des so ixan te-d ix  dans ce 
payse II a été premier et deuxième 
conse iller dans la p résidence de 
l’interrégion du Brésil.

Frère W ahsburn a servi dans la 
présidence de l’interrégion du nord de 
l’Utah, de celle d’Afrique et de celle 
du centre de l’Utah, dans la présiden­
ce générale de l’Ecole du Dimanche. 
Il est actuellement président du tem­
ple de Las Vegas (Nevada).

Frère Woolsey a servi très récem­
ment dans la présidence de l’interré­
gion des Philipp ines/M icronésie , 
dans l’in terrégion du nord-est de 
l’Amérique du Nord et dans l’inter­
région du cen tre  de l ’U tah . Son 
appel le plus récent a été dans la 
p résid en ce  de l ’in te rré g io n  du 
Pacifique.

O n t égalem ent été  soutenus 
Harold G. Hillam, membre de la pré­
sidence des soixante-dix, comme pré­
siden t général de l ’Ecole du 
Dimanche, avec F. Burton Howard 
des so ixan te-d ix  com m e prem ier 
conseiller e t G lenn  L. Face des 
so ixan te-d ix  com m e deuxièm e 
conseiller. O n t été relevés, de son 
poste de p résiden t de l’Ecole du 
Dimanche, Charles Didier, de son 
poste de premier conseiller, J Ballard 
Washburn, et de son poste de deuxiè­
me conseiller, F. Burton Howard. D

L e projet de construction de 
deux nouveaux temples, l’un 
à Boston (Massachusetts) et 

l’autre à W hite Plains (New York), 
a é té  an n o n cé  par le p ré s id e n t 
Hinckley à la session de la prêtrise 
de la 165e co n fé ren ce  générale  
d’octobre de l’Eglise:.

«Après nous être efforcés pen­
dant des années d’acquérir un ter­
ra in  co n v en ab le  dans la rég ion  
d’Hartford, période pendant laquelle 
l’Eglise a grandi de manière appré­
ciable dans les régions situées au 
nord et au sud, nous avons décidé 
de ne pas construire de temple pré­
sentement dans les environs immé­
diats de Hartford, mais d’en cons­
truire un dans la région de Boston 
. . .  et un autre à W hite Plains . . .

«Nous présentons nos excuses 
aux saints fidèles de la région de 
Hartford» a dit le président Hinckley. 
« [Mais] nous sommes certains d’avoir

été guidés dans la décision actuelle et 
que les temples seront situés dans des 
endroits qui perm ettront aux gens 
habitant dans la région de Hartford 
de ne pas avoir à faire de trop longs 
trajets.»

Le président Hinckley a annoncé 
en  o u tre  que les d irigeants é tu ­
diaient la possibilité de construire 
un tem ple au V enezuela et à six 
au tres endro its. «J’ai le vif désir 
qu’un temple soit construit à dis­
tance  ra isonnable des sain ts des 
derniers jours du monde entier», a- 
t-il dit. «Nous allons aussi vite que 
possible.»

47 temples sont actuellement en 
fonction  dans le monde: h u it en 
U tah, 16 dans d’autres parties des 
Etats-Unis, deux au Canada et 21 
hors de l’Am érique du Nord. Six 
temples sont actuellement en cons­
truction. Le projet de six autres avait 
déjà été annoncé auparavant. □

Le public qui n 'a  pu  t rouver p lace  d a n s  le Tabernac le ,  é cou te  la con fé rence  sur la pe louse ,  au  sud du  bâ timent.
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V enez  à moi,  vous tous  qui êtes fati­

gués  et chargé s ,  et je vous d o n n e ­

rai du repos.  Prenez mon joug sur  vous 

et recevez mes  instruct ions,  c a r  je suis 

doux et humble  de  coeur;  et vous t r ou ­

v e r e z  d u  r e p o s  p o u r  v o s  â m e s »  

(Matthieu 1 1 :28 -29 ) .

RAPPORT DE LA 165e 

CONFÉRENCE GÉNÉRALE D'OCTOBRE


